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Paroles de Jésus aux âmes qui liront, avec foi, et pour guérir,  

la vie de Marie de Magdala : 
 

Maria Valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé. » Tome 5. Chapitre 67. 
 

Jésus dit : 
« Âmes qui craignez, apprenez à ne pas craindre de Moi en lisant la vie de Marie de Magdala.  
Âmes qui aimez, apprenez d'elle à aimer avec une séraphique ardeur.   
Âmes qui avez erré, apprenez d'elle la Science qui prépare au Ciel.   
Je vous bénis tous pour vous aider à vous élever.   
Va en paix. » 
 
Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 98. 
 
             C’est toujours l’amour qui sauve : « Dis le, ô Maria ! Dis le aux âmes qui n’osent venir à 
Moi… Il est beaucoup, beaucoup pardonné à qui aime beaucoup. » 
             « Dis-le à toi-même, ô Maria, ma petite "voix", dis-le aux âmes. Va, dis-le aux âmes qui 
n'osent pas venir à Moi parce qu'elles se sentent coupables. Il est beaucoup, beaucoup, beaucoup 
pardonné à qui aime beaucoup. A qui m'aime beaucoup. Vous ne savez pas, pauvres âmes, comme 
vous aime le Sauveur ! Ne craignez rien de Moi. Venez. Avec confiance. Avec courage. Je vous ouvre 
mon Cœur et mes bras. 
              Souvenez-vous-en toujours : "Je ne fais pas de différence entre celui qui m'aime avec une 
pureté intacte et celui qui m'aime avec le sincère regret d'un cœur qui renaît à la Grâce".  
             Je suis le Sauveur. Souvenez-vous-en toujours.   
             Va en paix. Je te bénis.” 
Jésus nous explique par ces mots, que l’amour nous purifie. L’amour nous rend pur. 
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Résumé de la première partie. 

 
          Au début de sa première année d’évangélisation, Jésus a fait la connaissance de Lazare et de 
Marthe ; Le frère et la sœur de Marie Magdeleine. Tous trois font partie d’une illustre famille israélite 
qui a fait fortune dans le commerce. La moitié de Jérusalem leur appartient. Lazare est un homme 
honnête au grand cœur ; ainsi, quand son meilleur ami Simon le zélote, devient lépreux, il gère son 
patrimoine en son absence, avec l’aide de son serviteur qui lui est aussi resté fidèle. cependant, 
malgré sa grande fortune, il doit faire profil bas, car son autre sœur, Marie Magdeleine est une 
prostituée de luxe notoire, qui vend ses charmes, à grands prix, aux hauts dignitaires, aux pharisiens 
et aux romains. Elle connait tous leurs vices et leur vie double teintée d’une grande hypocrisie. Elle 
les méprise, et eux martyrisent sa famille. 
          Tout bascule quand Jésus promet à Lazare et à Marthe de sauver leur sœur. Ils entrent alors en 
prière à la demande de Jésus. Mais pendant plus d’un an, rien ne se passe. Jésus ne reste cependant 
pas inactif. Il a l’occasion de rencontrer Marie Magdeleine plusieurs fois. La première rencontre se 
passe sur le lac de Galilée. Charnelle comme elle est, Marie Magdeleine, - experte en beauté et en 
prestance masculine -, est tout de suite fascinée par l’incroyable beauté de Jésus. – on en parle peu, 
mais, c’est un fait connu, que la beauté extraordinaire de Jésus, qui était la Beauté Incarnée - mais 
Lui indifférent … en apparence, au monde… ne jette aucun regard vers les beautés qui le regardent à 
quelques mètres de Lui, dans une autre barque en riant et qui, espiègles, Lui lancent une rose 
magnifique, pour attirer son attention. Mais Jésus semble perdu dans la contemplation de la 
splendeur matinale du lac. Marie Magdeleine ne devait plus jamais oublier ce visage éblouissant. Le 
visage de Dieu. « La Sainte Face » de Jésus : Dieu incarné dans la chair. 
          Quelques mois  après, Jésus prend la direction de Magdala, la ville de plaisir où habite Marie 
Magdeleine. Sa villa est dans les quartiers huppés de la Magdala des riches. Les cris de détresse 
déchirants d’une mère et d’une épouse délirantes de douleur, transpercent l’air. Il pénètre alors chez 
elle. Une rixe vient d’avoir lieu. Dans la maison de sa concubine, un homme adultère est mourant, 
frappé au cœur par un amant romain jaloux. Jésus le fait transporter chez lui et y opère le miracle, 
pour empêcher sa famille de sombrer dans le désespoir. Il sait cependant que cet homme va 
recommencer et que ce miracle est inutile pour lui.  
Cet évènement va bouleverser la tranquille cité de Magdala. Tous sont vite au courant du fait et en 
parlent. Même Marie Magdeleine qui essaie de faire bonne figure, en est ébranlée. Pour elle il y a là 
comme un avertissement, un signe de Dieu, une invitation à se remettre en cause. En plus du miracle, 
elle a été touchée au cœur, par l’absence de mépris de Jésus pour elle. Il a même invité vertement un 
apôtre à prier pour les pécheurs. Pour elle, tout cela est un choc et ƭŀ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ ŘΩǳƴ autre monde ; 
mais qui est cet homme si différent des autres ? 
          Après le premier ébranlement à la vue de l’Amour Incarné sur le lac de Galilée, c’est le 
deuxième électrochoc pour Marie Magdeleine. En méditant les attitudes de Jésus, Elle commence à 
prendre conscience qu’il y a une autre manière de vivre, plus digne, surtout pour une femme. Elle 
comprend qu’elle vit dans les Ténèbres… mais comment en sortir ?… 
C’est alors qu’intervient le troisième électrochoc qui va la sauver : un soir… 
          Mais je n’en dis pas plus. Je vous laisse le découvrir…  

          Oui ! Je vous laisse découvrir la Beauté et la Puissance de Jésus ; Il explique aux âmes qu’elles 
ƴΩƻƴǘ ǊƛŜƴ Ł ŦŀƛǊŜ ǇƻǳǊ ǎŜ ǎŀǳǾŜǊ… aucune démarche, pèlerinage, jeune, pénitence. Non rien de tout 
cela. Cela parait incroyable, mais c’est la vérité ! L’âme qui est loin de Dieu, n’a pas les ressources 
spirituelles, pour faire face à la guerre invisible qui se déroule à l’intérieur de chaque âme. D’ailleurs, 
elle aura le temps de lutter par la suite, pour grandir ; la vie du chercheur de Dieu est un combat 
permanent, une lutte au corps à corps avec les Ténèbres. Et cette lutte ne cesse qu’avec la mort.  
          Pour se sauver, ƭΩŃƳŜ doit seulement le désirer de toutes ses forces, appeler Dieu à son 
secours, sans cesse, nuit et jour,  et attendre sa délivrance. /ΩŜǎǘ ŎŜ ŘŞǎƛǊ de changer de vie, qui va 
faire monter en elle la force pour commencer son combat intérieur contre les forces obscures qui la 
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dominent. Plus elle aura le désir de se sauver, plus ses forces spirituelles vont grandir afin qu’elle 
puisse passer à l’attaque des monstres qui lui disputent son âme. Quand Dieu verra ces efforts. 
Quand il verra à l’œuvre, cette volonté tournée vers le bien de l’âme, Il va lui répondre. Il répond 
toujours d’une manière ou d’une autre.  
          Trop faibles, malades, nous ne sommes pas, dans un premier temps,  de taille à lutter avec 
Satan, l’ennemi des âmes. cette ƭǳǘǘŜ ǎŜ ǇŀǎǎŜ Ł ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊΣ Ł ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊ ŘŜ ƭΩŃƳŜ. C’est une lutte 
silencieuse en apparence, mais si dure, âpre, si violente ; les démons nous haïssent tellement ! ils 
haïssent notre joie. Et pour avancer dans ce combat intérieur, Elle doit seulement, répéter sans fin, 
Řŀƴǎ ǎƻƴ ŎǆǳǊ, le nom qui sauve, le nom qui attire le sauveur, le nom qui fait de cette âme en 
perdition, un phare pour son Dieu qui la cherche… angoissé. C’est la brebis perdue loin de la bergerie. 
          Dieu sait que le cœur, c’est le donjon, le dernier rempart de la forteresse de l’amour qu’est 
notre âme; il est très difficile à investir. Il doit intervenir avant qu’il ne soit trop tard. Les monstres 
spirituels ont toutes les peines du monde à y accéder, cependant, quand ils y pénètrent, c’en est fini 
pour nous. Nous sommes devenus des démons. Notre sort est scellé à jamais. Il faut savoir que lΩŃƳŜ 
peut mourir avant le corps. 
          Et quand Il va entendre sa plainte de colombe, qui cherche et appelle son Dieu dans le secret de 
son cœur, voir le repentir qui l’envahit, la nausée du péché qui de plus en plus la bouleverse, la 
remplit de répugnance, il va accourir pour la soigner, lui donner les soins de première urgence, puis la 
mettre sur ses épaules, pour la ramener au Ciel. Et tout cela avec tellement d’amour ! Tellement 
d’amour ! 
          Mais attention ! Ne nous trompons pas, le Ciel ce n’est pas pour demain. [Ŝ ŎƛŜƭ ŎΩŜǎǘ ǘƻǳǘ ŘŜ 
suite, c’est  dès maintenant, là sur la terre. 5ŝǎ ǉǳΩƻƴ Ŝǎǘ ŀǾŜŎ Wésus, sur les épaules de Jésus, on est 
déjà au Ciel. C’est Dieu lui-même, qui va mettre sur notre route « le Bon Samaritain » mandaté pour 
nous sauver en son Nom. 
          Cela paraît irréel, mais c’est la vérité ; Dieu a pour chaque âme, un amour extraordinaire. Il 
sait que le plus souvent nous partons loin de Lui parce que nous sommes malades, et il veut nous 
retrouver pour nous guérir. Nous sommes malades, c’est-à-dire que nous oublions combien nous 
sommes aimés d’une manière infinie, depuis toujours, dans la Pensée de Dieu. Il a  créé notre Liberté, 
pour que nous allions encore plus loin ;  pour que nous la lui donnions dans la confiance, afin que 
nous puissions la retrouver transcendée en Lui, transformée en Liberté infinie, en Bonheur Eternel. 
Nous sommes invités à partager ce que Dieu est en Lui-même ; Relation totale entre les Trois, Joie et 
Bonheur sans fin, Amour et Liberté Infinie. Ce que nous sommes appelés à vivre est tellement 
colossal, que nous devons nous y préparer, en devenant seulement amour sur la terre.  
           Nous sommes malades, car nous oublions que notre destin est de devenir des dieux auprès de 
Dieu. Nous n’avons pas le pouvoir de nous diviniser ; seul Dieu peut le faire. Et c’est là notre drame : 
tous, nous savons que notre avenir est de devenir des dieux, mais nous voulons le devenir par nous-
mêmes. Nous refusons de nous abandonner au Père, dans la confiance. Nous refusons de dire la 
parole de divinisation qui va tout changer : « Jésus ! J’ai confiance en toi. »  
           La Haine  qui est esclavage, jalousie, pestilescence  et mort, nous trompe en excitant nos 
blessures de la chair, de la volonté, de l’esprit. 
           Faisons comme Marie Magdeleine, commençons notre combat intérieur. L’issue est certaine, 
car Jésus a déjà combattu pour chacun de nous, pour que nous soyons des vainqueurs avec Lui. 
bƻǳǎ ƴΩŀǾƻƴǎ Ǉƭǳǎ ǊƛŜƴ Ł ŦŀƛǊŜΦ Seulement aiguiser notre vouloir, pour en faire une lame 
tranchante ŎƻƳƳŜ ƭΩŞǇŞŜ,  en répétant son nom : Jésus. Jésus qui veut dire : viens ! Jésus qui veut 
dire : oui ! Jésus qui veut dire : je t’aime ! Jésus qui veut dire : j’ai confiance en toi ! Jésus veut dire : 
Sauveur ! Dieu qui est AƳƻǳǊ ƴŜ ǇŜǳǘ ǊŞǎƛǎǘŜǊ Ł ƭΩŀƳƻǳǊΦ Il répondra à l’appel de sa brebis perdue. 
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La conversion de Marie Magdeleine semble en bonne voie : 

Elle a appelé sa sœur auprès d’elle ; elle veut tout savoir de Jésus. 

Lazare en est bouleversé ; 

Nous sommes toujours dans la deuxième année de la vie publique de Jésus. Il est de passage à 

Béthanie chez Lazare. Ce dernier est bouleversé ; la conversion de sa sœur semble en bonne voie. Il 

demande ce miracle à Dieu depuis un an déjà.  

Elle a fait appeler Marthe auprès d’elle à Magdala. Elle veut tout savoir du Sauveur. Jésus lui 

confirme que c’est vrai. Il l’invite à continuer à prier et à espérer. 

Notre vocation à tous : être de bons samaritains, des bénédictions pour nos sœurs et frères 

qui croisent notre route. Nous sommes du  miel … des abeilles d’or spirituel qui purifions un monde 

contaminé par trop de choses, en parlant à tous, de la bonté infinie du Sauveur…  

Maria Valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé. » Tome 4. Chapitre 88. 

« Jésus, en compagnie du Zélote, arrive au jardin de Lazare par une belle 

matinée d’été. L’aurore n’est pas encore à sa fin, aussi tout est frais et riant.  

Le jardinier, qui accourt recevoir le Maître, Lui montre un pan de vêtement 

blanc qui disparaît derrière une haie et il dit: "Lazare va à la tonnelle des 

jasmins avec des rouleaux qu'il va lire. Je vais l'appeler."  

"Non. J'y vais, seul." Et Jésus marche rapidement le long d'un sentier bordé 

d'une haie en fleurs. L'herbette qui est le long de la haie, atténue le bruit des 

pas, et Jésus, cherche à poser le pied justement sur elle pour arriver à 

l'improviste devant Lazare.   

Il le surprend debout, avec ses rouleaux posés sur une table de marbre, qui prie 

à haute voix: "Ne me déçois pas, Seigneur. Ce brin d'espérance qui est né dans 

mon cœur, Toi, fais-le grandir. Donne- moi ce que, par mes larmes, je t'ai 

demandé dix et cent mille fois. Ce que je t'ai demandé par mes actions, par le 

pardon, par tout moi-même. Donne-le-moi en échange de ma vie. Donne-le-

moi au nom de ton Jésus qui m'a promis cette paix. Peut-il Lui mentir? Dois-je 

penser que sa promesse a été un vain mot? Que son pouvoir est inférieur à 

l'abîme de péché qu'est ma sœur? Dis-le-moi, Seigneur, pour que je me résigne 

par amour pour Toi..."   

"Oui, je te le dis!" dit Jésus. Lazare se retourne vivement et crie: "Oh! Mon 

Seigneur! Mais quand es-tu venu?" et il se penche pour baiser le vêtement de 

Jésus.   

"Il y a quelques minutes."   

"Seul ?"   

"Avec Simon le Zélote, mais ici, où tu es, je suis venu seul. Je sais que tu dois 
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me dire une grande chose. Dis-la-moi donc."   

"Non. Auparavant réponds à la question que j'ai posée à Dieu. Suivant ta 

réponse, je te la dirai."  

"Dis-la-moi, dis-la-moi, cette grande chose. Tu peux la dire..." et Jésus sourit en 

ouvrant les bras pour l'y inviter.   

"Dieu Très-Haut! Mais est-ce vrai ? Toi, alors, tu sais que c'est vrai ?!" et Lazare 

se réfugie dans les bras de Jésus pour Lui confier sa grande chose.   

"Marie a appelé Marthe à Magdala. Et Marthe est partie, inquiète, craignant 

quelque grand malheur... Et moi, je suis resté seul ici, avec la même crainte. 

Mais Marthe m'a fait parvenir une lettre par le serviteur qui l'a accompagnée, 

une lettre qui m'a rempli d'espoir. Regarde, je l'ai ici, sur le cœur. Je la garde là, 

parce qu'elle m'est plus précieuse qu'un trésor. Ce ne sont que quelques mots, 

mais je les lis de temps en temps pour être certain qu'ils ont bien été écrits. 

Regarde..." et Lazare sort de son vêtement un petit rouleau lié par un ruban 

violet et il le déroule. "Tu vois? Lis, lis à haute voix. Lue par Toi, la chose me 

paraîtra plus certaine." 

"Lazare, mon frère. À toi paix et bénédiction. Je suis arrivée rapidement et en 

bonnes conditions. Et mon cœur n'a plus palpité par la crainte de nouveaux 

malheurs, parce que j'ai vu Marie, notre Marie, en bonne santé et... dois-je te 

le dire ? Elle est moins agitée qu'auparavant. Elle a pleuré sur mon cœur, des 

pleurs interminables... Et puis, à la nuit, dans la pièce où elle m'avait conduite, 

elle m'a demandé tant et tant de choses sur le Maître. Rien de plus, pour le 

moment. Mais moi, qui vois le visage de Marie, et qui entends ses paroles, je 

dis qu'en mon cœur est née l'espérance. Prie, mon frère. Espère. Oh! Si c'était 

vrai! Je reste encore parce que je comprends qu'elle me veut auprès d'elle 

comme pour être défendue contre la tentation et pour apprendre... Quoi ? Ce 

que nous nous savons déjà: la bonté infinie de Jésus. Je lui ai parlé de cette 

femme venue à Béthanie... Je vois qu'elle pense, pense, pense... Il nous faudrait 

Jésus. Prie. Espère. Le Seigneur soit avec toi." Jésus replie le rouleau et le rend.  

"Maître..."  

"J'y irai. Peux-tu prévenir Marthe qu'elle vienne à ma rencontre à Capharnaüm 

d'ici quinze jours, au plus ?"  

"Oui, je peux, Seigneur. Et moi ?"  

"Tu restes ici. Marthe aussi, je la renverrai ici."  

"Pourquoi ?"  
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"Parce que ceux qui sont rachetés ont une pudeur profonde et rien ne les 

impressionne plus que l’œil d'un père ou d'un frère. Moi aussi je te dis: "Prie, 

prie, prie"  

Lazare pleure sur la poitrine de Jésus... Ensuite, après s'être repris, il parle 

encore de son inquiétude, de ses découragements... "Cela fait presque un an 

que j'espère... que je désespère... Comme il est long le temps de la 

résurrection!..." s'écrie-t-il. Jésus le laisse parler, parler, parler... jusqu'à ce que 

Lazare s’aperçoive qu'il manque aux devoirs de l'hospitalité, et il se lève pour 

conduire Jésus à la maison. Pour y arriver, ils passent près d'une haie touffue 

de jasmins en fleurs, sur leurs corolles en forme d'étoiles bourdonnent des 

abeilles d'or.  

"Ah! J'ai oublié de te dire : Le vieux patriarche que tu m'as envoyé est retourné 

dans le sein d'Abraham. Maximin l'a trouvé assis ici, la tête appuyée contre 

cette haie comme s'il s'était endormi près des ruches dont il prenait soin 

comme si elles avaient été des maisons toutes pleines d'enfants dorés. C'est le 

nom qu'il donnait aux abeilles. Il paraissait les comprendre et en être compris.  

Et sur le patriarche endormi dans la paix de sa bonne conscience, quand 

Maximin le trouva, il y avait un voile précieux de petits corps couleur d'or. 

Toutes les abeilles étaient posées sur leur ami. Les serviteurs eurent du mal à 

les détacher de lui. Il était si bon que peut-être il avait un goût de miel... Il était 

si honnête que peut-être pour les abeilles c'était comme une corolle non 

contaminée... J'en ai eu du chagrin. J'aurais voulu l'avoir plus longtemps dans 

ma maison. C'était un juste..."  

"Ne le pleure pas. Il est dans la paix et du lieu de la paix il prie pour toi qui as 

adouci ses derniers jours. Où est-il enterré ?"  

"Au fond du verger, encore près de ses ruches. Viens que je t'y conduise..." 

Et ils s'en vont par un petit bois de lauriers cireux, vers les ruches d'où arrive un 

bourdonnement laborieux... »   
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Marie Magdeleine a commencé son combat à mains nues, 

Contre les sept démons qui la tiennent à la gorge. 

Quittant Magdala, Marthe a rejoint Jésus à Capharnaüm, pour lui demander conseil afin de 

mieux aider sa sœur à s’en sortir. Elle est désespérée ! Elle ne la comprend plus. Tout lui parait si 

étrange dans son comportement.  

Marie Magdeleine ne sort plus. Elle si belle, si forte, dit à Marthe : « Retiens-moi, attache-

moi, mais ne me laisse plus sortir… je suis une malheureuse, je suis une malheureuse. Ta sœur est 

faible, Marthe. Et elle pleurait, elle pleurait…. »  

Marie Magdeleine se bat dans un corps à corps effrayant avec le septuple  démon qui la 

possède. Elle est comme folle. Elle veut se détruire ; Les démons lui disent : soit tu restes avec nous, 

soit tu meures. 

Jésus répète à Marthe, que sa sœur est une malade.  

Elle souffre d’une possession démoniaque.  « Elle va vers la guérison, c’est pourquoi les crises 

sont aussi violentes. Pauvre âme de ma Marie ! Pauvre, chère âme qui souffre, de ma Marie ! De ma 

Marie empoisonnée par sept poisons en plus du poison originel et universel ! De ma Marie 

prisonnière ! Mais laisse-la venir à Moi ! Laisse-la respirer ma respiration, entendre ma voix, 

rencontrer mon regard !... Elle s'appelle : "Fumier"... Oh ! Pauvre chère âme ! Des sept démons qu'elle 

a en elle, le moins fort est celui de l'orgueil ! Mais, rien que pour cela, elle se sauvera !" »  

Pour se sauver l’âme doit trouver l’étoile polaire qui va la guider vers Dieu. Elle a  un travail 

intérieur à faire. Un travail que personne ne peut faire à sa place. Elle doit rechercher une autre 

manière de vivre, de penser qui va transformer toute sa  vie en une offrande de pardon au Seigneur. 

Pardon pour toutes ses fautes, ses impuretés, ses imperfections, ses péchés.  

On peut l’aider par la prière. Mais, L’âme qui est descendue dans l’abîme par sa volonté, doit 

remonter vers Dieu, avec ses propres forces ;  l’âme doit agir par elle-même. Elle doit humblement 

prendre conscience de sa misère. Elle doit vouloir guérir et prendre ses démons à la gorge… avec sa 

volonté, en mobilisant toutes ses forces intérieures, toutes les forces de son âme. Quand l’âme se bat 

contre un démon, elle est exténuée. Elle ne peut plus rien faire d’autre.  

Et Dieu regarde avec amour ses efforts, Dieu prie, pour l’aider à s’en sortir. C’est terriblement 

beau de pouvoir le dire : nous avons un Dieu qui prie pour nous, pendant que nous nous débattons 

avec le mal, serrant notre démon à la gorge, avec la rage la plus grande possible, Dieu prie pour notre 

victoire, qui sera aussi la sienne.  

Cette rage que les démons nous faisaient déverser sur le monde, maintenant notre volonté la 

retourne contre eux. Ils ne peuvent plus rester en nous. Ils doivent partir. C’est notre décision. C’est 

notre nouvelle volonté. Et c’est ce que Dieu attend. Il attend le moment favorable. Le moment où il 

pourra  saisir cette âme  qui veut changer de vie, pour la soigner et la mettre sur ses épaules car il sait 

qu’elle est trop faible. Il a déjà tant souffert pour la sauver.  

Et pour avoir la force de mener ce terrible combat intérieur, il faut que l’âme reste branchée 

sur la vie en répétant sans cesse dans son cœur, le Nom qui sauve, le Nom du Sauveur, le Nom du 

Rédempteur, le Nom de la Miséricorde. Le Nom qui liquéfie et dissout  le mal. Alors, Jésus vient pour  

fortifier cette âme nue qui l’appelle et la revêtir de grâce.  

Jésus nous explique dans le texte ci-après, que parfois, l’empreinte, la blessure du mal dans 

l’âme est si profonde,  qu’Il doit procéder comme à une véritable opération chirurgicale spirituelle 

pour la sauver. Ecoutons jésus qui parle du cas de Marie Magdeleine : « Car Moi, je dois lui enlever la 

force mauvaise qui maintenant la possède et, pendant un certain temps, elle sera comme saignée à 
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blanc, comme une personne à laquelle le médecin a enlevé les os. Mais après elle ira mieux. Elle sera 

stupéfaite. » 

Il faut bien comprendre que cet appel que lance l’âme vers Jésus est toujours une réponse ; 

c’est Jésus qui ne cesse d’appeler les âmes qu’il doit ramener vers le Père. Et Marie Magdeleine le 

devine dans son combat, quand elle dit à sa sœur qu’elle voit partir un jour, à la rencontre de Jésus : 

« Un jour ou l'autre je viendrai, moi aussi.» 

Mais comment l’âme qui  est engagée dans ce combat intérieur fait-elle pour savoir qu’elle 

est sur la bonne route, qu’elle progresse ? C’est qu’à un moment de son combat, deux voyants vont 

s’allumer : 

Le premier voyant c’est la nausée – nausée de plus en plus forte - qu’elle va éprouver pour 

son vice, pour sa misère. Ce qui auparavant lui procurait une satisfaction intense, mais brève. Une 

satisfaction mensongère, comme un mirage de fausse joie,  va lui procurer maintenant du dégout.  

Le dégoût pour ces « orgasmes de mal » que nous éprouvions auparavant, que nous 

recherchions même, - et qui nous donnaient un plaisir sadique pour salir et détruire, très agréable à 

notre palais aux papilles mortes, putréfiées, -  est le signe que nous sommes sur la bonne voie et qu’il 

faut persévérer.  

C’est aussi l’une des preuves que nous étions malades. Que ces actions que nous croyions 

libres, étaient en fait la manifestation d’un esclavage qui ne disait pas son nom. Le pire des 

esclavages. Le vrai. Nous étions habités. Téléguidés, de l’intérieur, par une volonté cachée qui avait 

prise le contrôle de notre âme et de notre esprit. 

Le deuxième voyant qui s’allume dans notre cœur, c’est la honte. Nous avons honte de la 

femme ancienne, de l’homme ancien que nous étions. Cet homme, cette femme qui narguaient le 

monde, et dont nous étions si fiers peu de temps auparavant, maintenant nous répugnent. 

Jésus rassure Marthe et lui donne des conseils. Elle  s’en retourne à Magdala, rassérénée. 

Ce qui frappe le lecteur, c’est le combat intérieur que doit mener Marie Magdeleine qui veut 

changer de vie. Ce combat est d’abord un combat contre nous-mêmes ; le péché originel a fait de 

nous, de notre monde intérieur, notre meilleur ennemi. Ne dites plus que vous vous aimez. Regardez 

plutôt ce que deviennent ceux qui s’aiment et vous comprendrez que chacun est pour soi-même le 

meilleur ennemi. C’est nous-mêmes qui invitons le Monstre des Profondeurs, à s’introduire en nous.  

Monstre qui refuse ensuite de s’en aller. Son plaisir est de nous salir, de nous faire mener une vie de 

mensonges, de vices et de péchés.  

Nous reviendrons plus loin sur cet état de possession de certaines âmes. Elles se croient libres, 

mais en fait, elles sont habitées par des créatures spirituelles puissantes qui les rendent aveugles au 

bien et aux malheurs qu’ils essaiment tout au long de leur chemin. Les démons – puisque c’est d’eux 

dont il s’agit - essaient de dominer, d’écraser leur volonté, pour les entraîner au mal dont elles ont 

une soif inextinguible.  Il s’agit  pour eux, de faire avancer le règne de Satan sur la terre, en faisant 

des âmes qu’elles contrôlent, des « malédictions » pour tous ceux qui croisent leur chemin. 

Dieu ne nous a pas créés à l’origine, pour vivre une pareille horreur.  

Mais il s’est passé, avant l’entrée des hommes dans l’histoire, un évènement cataclysmal, le 

péché originel, sur lequel il convient d’être éclairé. Et nous y reviendrons dans la troisième partie qui 

s’intitule : « Marie Magdeleine et le péché originel ». Cet évènement, d’une portée considérable, que 

certains hommes essaient de nier,  a pour toujours,  altéré notre perfection initiale et introduit des 

infirmités de toutes sortes, en nous, entre nous, et dans le monde, pour toujours. Désormais, lancés 

sur une autre trajectoire, au dessus d’un abîme sans fond, nous ne pouvions  plus nous en sortir seul.  
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Des  forces, des êtres spirituels ont acquis sur nous des droits, du fait de l’accumulation, sans 

cesse croissante, de nos péchés ; Pour jouir avec les ténèbres, il y a un péage ; c’est-à-dire, qu’il nous 

faut céder une partie de notre espace intérieur. Des créatures maléfiques viennent alors s’y installer, 

pour fuir l’atrocité de l’Enfer, où elles cherchent à entraîner les âmes, par jalousie. 

 Avec le temps, ces créatures possèdent sur nous, du fait de notre complicité active à faire le 

mal, un avis à tiers détenteur de plus en plus élevé. Seul Dieu est en mesure d’arrêter, à notre appel, 

par la Puissance de son Nom, cet engrenage infernal dont les démons nous font croire que nous 

sommes prisonniers à jamais.  

Dieu a donné à  chaque âme une valeur inestimable ; chaque âme est comme une partie de 

Lui. Et Dieu ne nous libère pas pour Lui, car Il a déjà tout. Il nous libère pour nous, pour notre bonheur. 

Pour que nous puissions librement choisir, avec notre volonté,  d’aller vers l’Amour et la Bonté, qui 

passent devant notre porte, en nous appelant avec tendresse. 

Nous reviendrons plus loin sur cet évènement dramatique – le péché originel - qui est à 

l’origine de tous nos esclavages et qui explique le combat intérieur par lequel a du passer notre 

héroïne… 

Maria Valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 94. 

« En sueur et couvert de poussière, Jésus, avec Pierre et Jean, rentre dans la 

maison de Capharnaüm.  

Il a à peine mis le pied dans le jardin, se dirigeant vers la cuisine, que le maître 

de maison l'appelle familièrement en Lui disant : "Jésus, elle est revenue cette 

dame dont je t'ai parlé à Bethsaïda. Elle est revenue te chercher. Je lui ai dit de 

t'attendre et je l'ai conduite là-haut dans la chambre du haut."   

"Merci, Thomas, j'y vais tout de suite. S'il vient d'autres personnes, fais-les 

attendre ici." Jésus monte lestement l'escalier sans même enlever son 

manteau.   

Sur la terrasse où l'escalier aboutit, se trouve immobile Marcelle, la servante de 

Marthe. "Oh ! Notre Maître ! Ma maîtresse est là, à l'intérieur. Elle t'attend 

depuis tant de jours" dit la femme en s'agenouillant pour vénérer Jésus.   

"Je m'y attendais. Je vais tout de suite la trouver. Dieu te bénisse, Marcelle."  

Jésus lève le rideau qui protège contre la lumière encore violente bien que le 

crépuscule soit très avancé et enflamme l'air et paraît embraser les maisons 

blanches de Capharnaüm par la réverbération rouge d'un énorme brasier. Dans 

la pièce, toute voilée et enveloppée de son manteau, assise près d'une fenêtre, 

se trouve Marthe. Peut-être regarde-t-elle une anse du lac où plonge une 

avancée d'une colline boisée. Peut-être ne regarde-t-elle que ses pensées. Elle 

est sûrement très absorbée au point qu'elle n'entend pas le léger bruit des pas 

de Jésus qui s'approche. Et elle sursaute quand il l'appelle.   

"Oh ! Maître !" s'écrie-t-elle, et elle se jette à genoux, les bras tendus comme 
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pour demander de l'aide, puis elle se penche jusqu'à toucher du front le sol, et 

elle pleure. 

"Mais, pourquoi ? Allons, lève-toi ! Pourquoi ce grand chagrin ? As-tu quelque 

malheur à m'annoncer ? Oui ? Quoi donc ? Je suis allé à Béthanie, tu le sais ? 

Oui ? Et j'y ai appris de bonnes nouvelles. Maintenant tu pleures... Qu'est-ce 

qui est arrivé ?" et il la force à s'asseoir sur le siège placé contre le mur et il 

s'assoit en face d'elle.   

"Allons, enlève ton voile et ton manteau, comme je le fais. Tu dois étouffer là-

dessous. Et puis je veux voir le visage de cette Marthe troublée pour chasser 

tous les nuages qui l'assombrissent."   

Marthe obéit, toujours en larmes, et l'on voit son visage rougi, aux yeux enflés.  

"Et alors ? Je vais t'aider. Marie t'a fait appeler. Elle a beaucoup pleuré, elle a 

voulu savoir beaucoup de choses sur Moi, et tu as pensé que c'était bon signe, 

au point que tu as désiré que je vienne pour accomplir le miracle. Et Moi, je suis 

venu. Et maintenant ? ..."  

"Maintenant, plus rien, Maître ! Je me suis trompée. C'est un trop vif espoir qui 

fait voir ce qui n'est pas... Je t'ai fait venir pour rien... Marie est pire 

qu'auparavant... Non ! Que dis-je ? C'est une calomnie, je mens. Elle n'est pas 

pire car elle ne veut plus d'hommes autour d'elle. Elle est différente, mais elle 

est toujours mauvaise. Elle me semble folle... je ne la comprends plus. 

Auparavant, au moins, je la comprenais. Mais maintenant ! Qui peut la 

comprendre, maintenant ?" et Marthe pleure d'un air désolé.   

"Allons, calme-toi et dis-moi ce qu'elle fait. Pourquoi est-elle mauvaise ? Elle ne 

veut donc plus d'hommes autour d'elle, je suppose donc qu'elle vit retirée dans 

sa maison. Est-ce ainsi ? Oui ? C'est bien, c'est très bien. Elle t'a désirée auprès 

d'elle, comme pour se défendre de la tentation - ce sont tes paroles - en 

empêchant les relations coupables, ou même simplement ce qui pourrait 

amener à de coupables relations, c'est un signe de bonne volonté."   

"Tu l'affirmes, Maître ? Crois-tu vraiment qu'il en est bien ainsi ?"   

"Mais, bien sûr. En quoi alors te semble-t-elle méchante ?   
3Raconte-moi ce qu'elle fait..."   

"Voilà." Marthe, un peu plus rassurée par la certitude de Jésus, parle avec plus 

d'ordre. "Voilà. Depuis que je suis venue, Marie n'est plus sortie de la maison et 

du jardin, pas même pour aller en barque sur le lac. Et sa nourrice m'a dit que 

même auparavant elle ne sortait, pour ainsi dire, plus. C'est depuis la Pâque 
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qu'elle semble avoir commencé de changer. Cependant, avant ma venue, il 

venait encore des personnes la voir, et elle ne les renvoyait pas toujours.   

Parfois elle donnait l'ordre de ne laisser entrer personne et cela paraissait un 

ordre qui devait durer. Puis, elle arrivait à frapper les serviteurs, prise d'une 

injuste colère lorsque, accourant au vestibule parce qu'elle avait entendu les 

voix des visiteurs, elle voyait qu'ils étaient déjà partis. Depuis ma venue, elle ne 

l'a plus fait. Elle m'a dit la première nuit, et c'est pour cela que j'ai tant espéré : 

"Retiens-moi, attache-moi, mais ne me laisse plus sortir, pour que je ne vois 

personne d'autre que toi et la nourrice. Car je suis une malade et je veux guérir. 

Mais ceux qui viennent chez moi, ou qui veulent que j'aille chez eux, sont 

comme des marais qui donnent la fièvre. Ils me rendent de plus en plus 

malade. Mais ils sont si beaux, en apparence, ils sont si pleins de fleurs et de 

chansons, avec des fruits d'aspect agréable que moi je ne sais pas résister car je 

suis une malheureuse, je suis une malheureuse. Ta sœur est faible, Marthe. Et il 

y en a qui profitent de ma faiblesse pour me faire faire des choses infâmes 

auxquelles ne consent pas quelque chose que j'ai en moi. Quelque chose qui 

me reste de maman, de ma pauvre maman..." et elle pleurait, elle pleurait.  

Et voici comment je me suis comportée : avec douceur aux heures où elle est 

plus raisonnable, avec fermeté aux heures où elle me semble un fauve en cage. 

Elle ne s'est jamais révoltée contre moi. Et même, après les moments de plus 

grande tentation, elle vient pleurer à mes pieds, la tête sur mes genoux et elle 

dit : "Pardonne- moi ! Pardonne-moi !" Et si je lui demande : "Et quoi, ma 

sœur ? Tu ne m'as pas fait souffrir", elle me répond: "Parce que, tout à l'heure, 

ou hier soir, quand tu m'as dit : 'Tu ne sortiras pas d'ici' moi, en mon cœur, je 

t'ai haïe, maudite et j'ai désiré ta mort".  

Elle ne te fait pas de la peine, Seigneur ? Mais elle est folle, peut-être ? Son vice 

l'a rendue folle ? Je pense qu'un amant lui a donné un philtre pour s'en faire 

une esclave de luxure et que cela lui a monté au cerveau..."   

"Non, pas de philtre, pas de folie. C'est autre chose.   
4Mais continue."   

"Donc, avec moi, elle est respectueuse et obéissante. Les serviteurs aussi, elle 

ne les a plus maltraités. Mais pourtant, depuis le premier soir, elle n'a plus rien 

demandé à ton sujet. Même si je parle de Toi, elle fait dévier la conversation, 

quitte ensuite à rester des heures et des heures sur le rocher où se trouve le 

belvédère à regarder le lac, jusqu'à en être éblouie et à me demander, à 
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chaque barque qu'elle voit passer : "Tu crois que c'est celle des pêcheurs 

galiléens ?"   

Elle ne dit jamais ton Nom ni celui des apôtres, mais je sais qu'elle pense à eux 

et à Toi dans la barque de Pierre. Et je comprends aussi qu'elle pense à Toi 

parce que parfois, le soir, quand nous marchons dans le jardin ou quand nous 

attendons l'heure du repos, moi en cousant, elle les bras croisés, elle me dit : 

"C'est donc ainsi qu'il faut vivre d'après la doctrine que tu suis ?" Et parfois elle 

pleure, d'autre fois elle rit d'un rire sarcastique de folle ou de démon.   

D'autres fois elle se détache les cheveux toujours si artistement coiffés, elle en 

fait deux tresses et se passe un de mes vêtements et elle vient devant moi avec 

les tresses qui retombent sur les épaules ou ramenées par devant, avec un col 

montant, pudique, ressemblant à une fillette avec son habit, ses tresses et 

l'expression de son visage et elle dit encore : "C'est donc ainsi que devrait 

devenir Marie ?" Et parfois aussi elle pleure en embrassant ses deux tresses 

magnifiques, grosses comme le bras et qui retombent jusqu'aux genoux, tout 

cet or éclatant qui était la gloire de ma mère. D'autres fois, au contraire, elle 

pousse cet horrible éclat de rire ou bien elle me dit : "Mais regarde, plutôt voici 

ce que je fais et je quitte le monde" et elle noue ses tresses autour de cou et les 

serre jusqu'à en devenir violette comme si elle voulait s'étrangler. D'autres fois, 

on comprend qu'elle sent plus fortement sa... sa chair, alors elle se plaint ou se 

fait mal. Je l'ai trouvée qui se frappait férocement le sein, la poitrine et se 

griffait le visage, qui se frappait la tête contre le mur, et si je lui demandais : 

"Mais pourquoi fais-tu cela ?" elle se tournait vers moi, bouleversée, féroce en 

me disant : "Pour me rompre les entrailles et la tête. Les choses nuisibles, 

maudites, il faut les détruire. Je me détruis"  

Et, si je parle de la miséricorde divine, de Toi - en effet, je parle de Toi quand 

même comme si elle était la plus fidèle de tes disciples et je te jure que parfois 

j'ai du dégoût à parler ainsi devant elle - elle me répond : "Pour moi, il ne peut 

y avoir de miséricorde, j'ai dépassé les bornes". Et alors elle est prise par une 

furie de désespoir, elle crie en se frappant jusqu'au sang : "Mais pourquoi ? 

Pourquoi, pour moi ce monstre qui me déchire, qui ne me donne pas la paix, 

qui me porte au mal avec une voix ensorcelante ? Et puis viennent s'y unir les 

voix qui me maudissent, celle du père, de maman, les vôtres, parce que toi 

aussi et Lazare, vous me maudissez et Israël me maudit, et ces voix me font 

devenir folle..."   
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Moi, alors, quand elle parle ainsi, je réponds : "Pourquoi penses-tu à Israël, ce 

n'est qu'un peuple, au lieu de penser à Dieu ? Mais puisque tu n'as pas pensé 

avant à tout piétiner, pense maintenant à passer par-dessus tout et à te soucier 

d'autre chose que le monde, c'est-à-dire de Dieu, de ton père, de ta mère. Et 

eux ne te maudissent pas si tu changes de vie, mais ils t'ouvrent leurs bras..." Et 

elle m'écoute, pensive, étonnée comme si je lui racontais une fable irréelle, et 

puis elle pleure... Mais elle ne répond pas. Parfois, au contraire, elle commande 

aux serviteurs des vins et des drogues, et elle boit et mange tous ces produits 

et elle explique : "C'est pour ne pas penser".    

Maintenant, depuis qu'elle sait que tu es sur le lac, elle me dit toutes les fois 

qu'elle s'aperçoit que je viens vers Toi : "Un jour ou l'autre je viendrai, moi 

aussi " et riant de ce rire qui est une insulte pour elle-même, elle dit pour finir : 

"Ainsi, au moins, l’œil de Dieu tombera aussi sur le fumier". Mais je ne veux pas 

qu'elle vienne. Et maintenant; j'attends pour venir que, lassée par la colère, le 

vin, les larmes, par tout, elle s'endorme épuisée. Aujourd'hui encore je suis 

partie ainsi de façon à revenir de nuit, avant qu'elle ne se réveille. Voilà ma vie, 

et maintenant, je n'espère plus...» et ses pleurs, que n'arrête plus la pensée de 

tout rapporter avec ordre, redoublent plus fortement qu'avant.  

"Te souviens-tu, Marthe, de ce que je t'ai dit une fois ? "Marie est une malade" 

.Tu ne voulais pas le croire. Maintenant, tu le vois. Tu dis qu'elle est folle, elle-

même se dit qu'elle est malade de fièvres qui la poussent au péché. Moi, je dis : 

elle souffre d'une possession démoniaque. C'est toujours une maladie. Ces 

incohérences, ces furies, ces pleurs, ces désolations, ces élans vers Moi, ce sont 

les phases de son mal qui, arrivé au moment de la guérison, connaît les crises 

les plus violentes. Tu fais bien d'être bonne avec elle, tu fais bien d'être 

patiente, tu fais bien de parler de Moi ! N'éprouve pas de dégoût à dire mon 

Nom en sa présence. Pauvre âme de ma Marie ! Et pourtant elle est sortie des 

mains du Créateur pas différente des autres, de la tienne, de celle de Lazare, de 

celles des apôtres et des disciples. Elle aussi, je la compte et je la vois parmi les 

âmes pour lesquelles je me suis fait chair afin d'être Rédempteur. C'est même 

pour elle, plus que pour toi, pour Lazare, les apôtres et les disciples que je suis 

venu. Pauvre, chère âme qui souffre, de ma Marie ! De ma Marie empoisonnée 

par sept poisons en plus du poison originel et universel ! De ma Marie 

prisonnière ! Mais laisse-la venir à Moi ! Laisse-la respirer ma respiration, 

entendre ma voix, rencontrer mon regard !... Elle s'appelle : "Fumier"... Oh ! 
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Pauvre chère âme ! Des sept démons qu'elle a en elle, le moins fort est celui de 

l'orgueil ! Mais, rien que pour cela, elle se sauvera !"   

"Mais si en sortant elle trouve quelqu'un qui de nouveau la ramène au vice ? 

Elle-même le craint..."  

"Et toujours elle le craindra, maintenant qu'elle est arrivée à avoir la nausée du 

vice. Mais ne crains pas. Quand une âme a déjà le désir de venir au Bien, qu'elle 

n'est plus retenue que par l'Ennemi diabolique qui sait qu'il va perdre sa proie, 

et par l'ennemi personnel du moi qui raisonne encore en homme et se juge lui-

même en homme, en appliquant à Dieu son jugement pour empêcher l'esprit 

de dominer le moi humain, alors cette âme est déjà forte contre les assauts du 

vice et des vicieux. Elle a trouvé l'Étoile Polaire et ne dévie plus.   

Et également il ne faut plus lui dire : "Et tu n'as pas pensé à Dieu, mais tu 

penses à Israël ?" C'est un reproche implicite. Il ne faut pas le faire. Elle sort des 

flammes, elle n'est que plaies. Il ne faut l'effleurer qu'avec les baumes de la 

douceur, du pardon, de l'espérance...  

Laisse-la libre de venir. Tu dois même lui dire quand tu comptes venir, mais ne 

lui dis pas : "Viens avec moi". Et même, si tu arrives à comprendre qu'elle vient, 

ne viens pas toi. Reviens, attends-la à la maison. Elle te viendra, frappée par la 

Miséricorde. Car Moi, je dois lui enlever la force mauvaise qui maintenant la 

possède et, pendant un certain temps, elle sera comme saignée à blanc, 

comme une personne à laquelle le médecin a enlevé les os. Mais après elle ira 

mieux. Elle sera stupéfaite.   

Elle aura un grand besoin de caresses et de silence. Assiste-la comme si tu étais 

pour elle un second ange gardien, sans te faire entendre. Et si tu la vois pleurer, 

laisse-la pleurer. Et si tu l'entends se poser des questions, laisse-la faire. Et si tu 

la vois sourire, puis s'assombrir, et puis sourire avec un sourire qui n'est plus le 

même, avec un regard changé, avec un visage changé, ne lui pose pas de 

questions, ne la mets pas en tutelle. Elle souffre plus maintenant pour 

remonter que quand elle est descendue. Et elle doit agir par elle-même, 

comme par elle-même elle a agi lorsqu'elle est descendue. Elle n'a pas alors 

supporté vos regards quand vous la voyiez descendre, parce que dans vos yeux 

il y avait un reproche. Mais maintenant elle ne peut, dans sa honte finalement 

réveillée, supporter votre regard. Alors elle était plus forte, parce qu'elle avait 

en elle Satan qui était son maître, et la force mauvaise qui la conduisait et elle 
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pouvait défier le monde, mais pourtant elle n'a pas voulu être vue par vous 

dans son péché. Maintenant elle n'a plus Satan comme maître.  

Il est encore son hôte, mais déjà, par sa volonté, Marie lui tient la gorge. Et elle 

ne m'a pas encore, Moi, et c'est pour cela qu'elle est trop faible. Elle ne peut 

même pas supporter la caresse de tes yeux fraternels pour son retour au 

Sauveur. Toute son énergie s'emploie et se dépense pour serrer la gorge du 

septuple démon. Pour tout le reste, elle est sans défense, nue. Mais Moi, je la 

revêtirai et la fortifierai.   

Va en paix, Marthe. Et demain dis-lui que je parlerai près du torrent de la 

Source, ici à Capharnaüm, après le crépuscule. Va en paix ! Va en paix ! Je te 

bénis. " Marthe est encore perplexe. "Ne tombe pas dans l'incrédulité, Marthe" 

lui dit Jésus qui l'observe.  

"Non, Seigneur, mais je réfléchis... Oh ! Donne-moi quelque chose que je puisse 

donner à Marie pour lui donner un peu de force... Elle souffre tant... et moi j'ai 

si peur qu'elle ne réussisse pas à triompher du démon !"   

"Tu es une enfant ! Marie nous a, toi et Moi. Peux-tu ne pas réussir ? Pourtant, 

viens et tiens. Donne-moi cette main qui n'a jamais péché, qui a su être douce, 

miséricordieuse, active, pieuse. Elle a toujours fait des gestes d'amour et de 

prière. Elle n'est jamais devenue paresseuse. Elle ne s'est jamais corrompue. 

Voilà, je la tiens dans les miennes pour la rendre plus sainte encore. Lève-la 

contre le démon, et lui ne la supportera pas. Et prends cette ceinture qui 

m'appartient. Ne t'en sépare jamais, et chaque fois que tu la verras, dis-toi à 

toi-même : "Plus forte que cette ceinture de Jésus est la puissance de Jésus et 

avec elle on vient à bout de tout : démons et monstres. Je ne dois pas 

craindre". Es-tu contente, maintenant ? Ma paix soit avec toi. Va tranquille." 

Marthe le vénère et sort. Jésus sourit en la voyant reprendre sa place dans le 

char que Marcelle a fait venir à la porte pour aller à Magdala. » 

La belle parabole de la brebis perdue de l’Evangile, 

 c’était pour elle… C’est pour nous… 

La belle parabole de la brebis perdue, marque un tournant dans la vie de Marie Magdeleine. 

C’est avec cette parabole - que Jésus a dite principalement pour elle et toutes les âmes qui lui 

ressemblent -, qu’elle comprend combien elle est aimée de Dieu. Nous sommes toujours sauvés par la 

découverte de l’amour immense de Dieu pour chacun de nous. C’est l’immensité incroyable de cet 

amour, et le changement de notre regard sur Dieu qu’il implique, qui nous plonge dans l’étonnement, 

nous procure un électrochoc spirituel et nous sauve ; nous commencions dans notre itinéraire de 
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conversion à regarder notre misère et Jésus, brusquement, nous invite à regarder l’immensité de 

l’amour souffrant qui nous enveloppe, nous cherche, nous appelle et nous guérit.  

Toute la Puissance de cet amour se déverse sur chacun, individuellement. C’est comme une 

maman qui a plusieurs enfants ; chaque enfant sait que sa mère l’aime, avec tout elle-même, et d’une 

manière unique, que ses frères et sœurs ne connaîtrons jamais. Et nous avons alors l’intime 

conviction, que s’il n’y avait qu’un seul pécheur sur  toute la terre, Jésus aurait tout souffert, de la 

même manière, pour nous sauver.  

Nous sommes alors anéantis, par tout cet Amour, uniquement pour nous. Nous nous 

rendons compte, que malgré notre péché, nous avons une valeur incalculable, pour qu’un Dieu se 

sacrifie ainsi, pour détruire nos péchés et nous libérer ? Cette découverte, va nous permettre de 

comprendre, de l’intérieur, l’Amour Divin. 

La créature sous l’éclairage intense de cette Révélation,  comprend,  dans son âme, la 

Miséricorde infinie faite chair. Elle se rend compte qu’aucun péché, aucune misère ne peut arriver à 

vaincre, à décourager l’ardeur de la Miséricorde. Elle prend conscience de l’angoisse de Dieu qui voit 

les âmes s’éloigner, se perdre peut-être pour toujours, et qui  laissant tout, part à leur recherche, le 

cœur serré de crainte, à cause de la liberté qu’il leur a donnée et qu’il   respecte infiniment.  

C’est à ce moment là que l’histoire d’amour entre Dieu et l’âme qui veut se convertir, peut 

commencer… Dans les paroles de Jésus, - dites que pour elle. Elle en est convaincue -, elle comprend 

combien elle est aimée et combien Dieu est prêt à tout sacrifier, à se sacrifier, pour la sauver. Elle 

comprend que dans tout amour, il y a toujours un Autel où se ǇǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜǎ ǎŀŎǊƛŦƛŎŜǎ ŘΩŜȄǇƛŀǘƛƻƴ, 

pour que la Vie remplace la mort. 

Et quand Jésus dit : « et Moi, pour te nourrir, puisque tu es épuisée par le mal qui t'a brûlée, je 

m'ouvre la poitrine, je m'ouvre les veines et je te dis : "Nourris-toi, mais vis !" Elle comprend dans son 

cœur, le prix qu’Il devra payer pour l’avoir à nouveau auprès de Lui.  

Elle sait désormais, dans l’intimité de son cœur, que du Sang va couler, à cause d’elle, à cause 

de nos péchés. Elle connaît enfin sa valeur. La valeur de son âme. La valeur de chaque âme : celle des 

souffrances et du Sang sortis du Cœur du Créateur, devenu Créature pour nous sauver. Elle comprend 

que Jésus va tout donner pour elle… jusqu’à la dernière goutte. Lui qui est Tout, devient Rien, pour lui 

prouver son Amour et se faire  nourriture pour qu’elle vive de sa Vie. 

/ΩŜǎǘ ƭŀ wŞǾŞƭŀǘƛƻƴ ŞōƭƻǳƛǎǎŀƴǘŜ ŘŜ ƭΩ!ƳƻǳǊ Divin.  

Amour ǉǳƛ ŘƻƴƴŜ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ŘŜ ƭŀ ǾŀƭŜǳǊ Ł ƭΩşǘǊŜ ŀƛƳŞ.  

Marie Magdeleine ne va jamais l’oublier. Désormais, près de Jésus, elle sera la servante, la 

croyante pleine de confiance et de foi,  l’adoratrice silencieuse. 

Maria Valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 94. 

 « Jésus parle à la foule. Monté sur le bord planté d'arbres d'un torrent, il parle 

à une foule nombreuse répandue dans un champ dont le blé est coupé et qui 

présente l'aspect désolant des chaumes brûlés par le soleil.   

C'est le soir. Le crépuscule descend, mais déjà la lune monte. Une belle et claire 

soirée d'un début d'été. Des troupeaux rentrent au bercail et le tintement des 

sonnailles se mêle au chant perçant des grillons ou des cigales, un grand: gri, 

gri, gri...   
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Jésus prend la comparaison des troupeaux qui passent. Il dit : "Votre Père est 

comme un berger attentif. Que fait le bon pasteur ? Il cherche de bons 

pâturages pour ses brebis, où il n'y pas de ciguë ni de plantes dangereuses, 

mais des trèfles agréables, des herbes aromatiques et des chicorées amères 

mais bonnes pour la santé.   

Il cherche une place où se trouve en même temps que la nourriture, de la 

fraîcheur, un ruisseau aux eaux limpides, des arbres qui donnent de l'ombre, où 

il n'y a pas d'aspics au milieu de la verdure. Il ne se soucie pas de trouver des 

pâturages plus gras parce qu'il sait qu'ils cachent facilement des serpents aux 

aguets et des herbes nuisibles, mais il donne la préférence aux pâturages de 

montagne où la rosée rend l'herbe pure et fraîche, mais que le soleil 

débarrasse des reptiles, là où l'on trouve un bon air que remue le vent et qui 

n'est pas lourd et malsain comme celui de la plaine. Le bon pasteur observe 

une par une ses brebis. Il les soigne si elles sont malades, les panse si elles sont 

blessées. A celle qui se rendrait malade par gloutonnerie, il élève la voix, à celle 

qui prendrait du mal à rester dans un endroit trop humide ou trop au soleil, il 

dit d'aller dans un autre endroit. Si une est dégoûtée, il lui cherche des herbes 

acidulées et aromatiques capables de réveiller son appétit et les lui présente de 

sa main en lui parlant comme à une personne amie.   

C'est ainsi que se comporte le bon Père qui est aux Cieux avec ses fils qui errent 

sur la terre. Son amour est la verge qui les rassemble, sa voix leur sert de guide, 

ses pâturages c'est sa Loi, son bercail le Ciel.   

Mais voilà qu'une brebis le quitte. Combien il l'aimait ! Elle était jeune, pure, 

candide comme une nuée légère dans un ciel d'avril. Le berger la regardait avec 

tant d'amour en pensant à tout le bien qu'il pouvait lui faire et à tout l'amour 

qu'il pourrait en recevoir. Et elle l'abandonne.   

Le long du chemin qui borde le pâturage, un tentateur est passé. Il ne porte pas 

une casaque austère, mais un habit aux mille couleurs. Il ne porte pas la 

ceinture de peau avec la hache et le couteau suspendu, mais une ceinture d'or 

d'où pendent des sonnettes au son argentin, mélodieux comme la voix du 

rossignol, et des ampoules d'essences enivrantes... Il n'a pas le bourdon avec 

lequel le bon pasteur rassemble et défend les brebis, et si le bourdon ne suffit 

pas, il est prêt à les défendre avec sa hache ou son couteau et même au péril 

de sa vie. Mais ce tentateur qui passe a dans les mains un encensoir tout 

brillant de pierres précieuses d'où s'élève une fumée qui est à la fois puanteur 
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et parfum, qui étourdit comme éblouissent les facettes des bijoux, oh ! 

Combien faux ! Il va en chantant et laisse tomber des poignées d'un sel qui 

brille sur le chemin obscur...   

Quatre-vingt-dix-neuf brebis le regardent sans bouger.   

La centième, la plus jeune et la plus chère, fait un bond et disparaît derrière le 

tentateur. Le berger l'appelle, mais elle ne revient pas. Elle va, plus rapide que 

le vent, rejoindre celui qui est passé et, pour soutenir ses forces dans sa course, 

elle goûte ce sel qui pénètre au dedans et la brûle d'un délire étrange qui la 

pousse à chercher les eaux noires et vertes dans l'obscurité des forêts. Et, dans 

les forêts, à la suite du tentateur, elle s'enfonce, elle pénètre, monte et 

descend et elle tombe... une, deux, trois fois. Et une, deux, trois fois, elle sent 

autour de son cou l'embrassement visqueux des reptiles, et assoiffée, elle boit 

des eaux souillées, et affamée, elle mord des herbes qui brillent d'une bave 

dégoûtante.   

Que fait pendant ce temps le bon pasteur ? Il enferme en lieu sûr les quatre-

vingt-dix-neuf brebis fidèles et puis se met en route et ne s'arrête pas jusqu'à 

ce qu'il trouve des traces de la brebis perdue. Puisqu'elle ne revient pas à lui, 

qui confie au vent ses appels, il va vers elle. Il la voit de loin, enivrée et enlacée 

par les reptiles, tellement ivre qu'elle ne sent pas la nostalgie du visage qui 

l'aime, et elle se moque de lui. Et il la revoit, coupable d'être entrée comme 

une voleuse dans la demeure d'autrui, tellement coupable qu'elle n'ose plus le 

regarder... Et pourtant le pasteur ne se lasse pas... et il va. Il la cherche, la 

cherche, la suit, la harcèle. Il pleure sur les traces de l'égarée ; lambeaux de 

toison ; lambeaux d'âme ; traces de sang ; délits de toutes sorte ; ordures ; 

témoignages de sa luxure. Il va et la rejoint.   

Ah ! Je t'ai trouvée, mon aimée ! Je t'ai rejointe ! Que de chemin j'ai fait pour 

toi ! Pour te ramener au bercail. Ne courbe pas ton front souillé. Ton péché est 

enseveli dans mon cœur. Personne, excepté moi qui t'aime, ne le connaîtra. Je 

te défendrai contre les critiques d'autrui, je te couvrirai de ma personne pour 

te servir de bouclier contre les pierres des accusateurs. Viens. Tu es blessée ? 

Oh ! Montre-moi tes blessures. Je les connais, mais je veux que tu me les 

montre, avec la confiance que tu avais quand tu étais pure et quand tu me 

regardais moi, ton pasteur et ton dieu, d'un œil innocent. Les voilà. Elles ont 

toutes un nom. Oh ! Comme elles sont profondes ! Qui te les a faites si 

profondes ces blessures au fond du cœur ? Le Tentateur, je le sais. C'est lui qui 
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n'a ni bourdon ni hache mais qui blesse plus profondément avec sa morsure 

empoisonnée et, après lui, ce sont les faux bijoux de son encensoir, qui t'ont 

séduite par leur éclat... et qui étaient un soufre infernal qui se produisait à la 

lumière pour te brûler le cœur. Regarde combien de blessures, combien de 

toison déchirée, combien de sang, combien de ronces !   

Oh ! Pauvre petite âme illusionnée ! Mais dis-moi : si je te pardonne, tu 

m'aimeras encore ? Mais dis-moi : si je te tends les bras, tu t'y jetteras ? Mais 

dis-moi : as-tu soif d'un amour bon ? Et alors : viens et reviens à la vie. Reviens 

dans les pâturages saints. Tu pleures. Tes larmes mêlées aux miennes lavent les 

traces de ton péché, et Moi, pour te nourrir, puisque tu es épuisée par le mal 

qui t'a brûlée, je m'ouvre la poitrine, je m'ouvre les veines et je te dis : 

"Nourris-toi, mais vis !"   

Viens que je te prenne dans mes bras. Nous irons plus rapidement aux 

pâturages saints et sûrs. Tu oublieras tout de cette heure de désespoir et tes 

quatre-vingt-dix-neuf sœurs, les bonnes, jubileront pour ton retour. Je te le dis, 

ma brebis perdue, que j'ai cherchée en venant de si loin, que j'ai retrouvée, que 

j'ai sauvée, qu'on fait une plus grande fête parmi les bons pour une brebis 

perdue qui revient que pour les quatre-vingt-dix-neuf justes qui ne se sont pas 

éloignées du bercail.  

Jésus ne s'est jamais retourné pour regarder vers le chemin qui se trouve 

derrière Lui et par lequel est arrivée, dans la pénombre du soir, Marie de 

Magdala, encore très élégante, mais habillée, du moins, et couverte d'un voile 

foncé qui cache ses traits et ses formes. Mais, quand Jésus arrive à ces paroles : 

"Je t'ai trouvée, mon aimée", Marie passe la main sous son voile et pleure 

doucement et sans arrêt. Les gens ne la voient pas car elle est au-delà du talus 

qui borde le chemin. Il n'y a pour la voir que la lune désormais haute, et l'esprit 

de Jésus... Qui me dit. "Le commentaire est dans la vision, mais je t'en parlerai 

encore. Maintenant repose-toi, car c'est l'heure. Je te bénis, Maria fidèle. » 
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La parabole de la brebis perdue dans les Evangiles :  

Luc 15 (1-7) 

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l’écouter. 

Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui : « Cet homme fait bon 
accueil aux pécheurs, et il mange avec eux ! » 

Alors Jésus leur dit cette parabole : « Si l’un de vous a cent brebis et qu’il en 
perd une, n’abandonne-t-il pas les quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert 
pour aller chercher celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il la retrouve ? Quand il 
l’a retrouvée, il la prend sur ses épaules, tout joyeux, et, de retour chez lui, il 
rassemble ses amis et ses voisins pour leur dire : “Réjouissez-vous avec moi, car 
j’ai retrouvé ma brebis, celle qui était perdue !” Je vous le dis : C’est ainsi qu’il y 
aura de la joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se convertit, plus que pour 
quatre-vingt-dix-neuf justes qui n’ont pas besoin de conversion. 

Jésus à partir du cas de Marie Magdeleine, 

Donne des conseils aux directeurs de conscience : 

Il y a toujours quelqu'un pour qui l'apôtre se fatigue vainement. 

Jésus, dans ce texte, s’adresse plutôt aux directeurs de conscience. Il explique les 

grandes difficultés qu’il a eues pour arriver à convaincre les apôtres qu’il était Dieu. C’était 

comme leur demander de gravir une montagne très élevée. Il devait sans cesse les « caler », 

avec des miracles de première grandeur, pour les empêcher de redescendre trop bas dans la 

pente qu’ils avaient réussi à gravir.  

Je vous invite vivement, à aller dans « l’Evangile tel qu’il m’a été révélé : Tome 3, aux 

chapitres 45 et 46 (ancienne édition), afin de lire les commentaires de Jésus sur l’un de ses 

miracles les plus spectaculaires et les plus beaux : « La tempête apaisée. » Il y explique, 

pourquoi, juste avant ce miracle, il dormait dans la barque de Pierre. Barque qui se dirigeait 

tout droit sur une tempête. Il y explique pourquoi il a fait ce miracle retentissant devant les 

apôtres. Vous devez absolument lire et méditer ce texte car il nous concerne tous  

directement ; Nous obligeons Dieu à dormir. Nous fatiguons Dieu.  

Marie Magdeleine aussi – comme moi - a bien fatigué Dieu, c’est vrai ! Mais ce que je 

n’ai pas encore très bien compris, c’est comment elle a fait pour savoir tout de suite, après 

l’écoute de la parabole de la brebis perdue, et la visite à Nazareth, que Jésus était Dieu.  

Autour de Jésus, elle était une des très rares personnes à en être convaincues 

absolument. Elle avait la foi absolue dans cette Vérité, que Jésus et Dieu, était la Même 

Personne. Cette foi qui déplace les montagnes était telle, que même la mort atroce de Jésus, 

sous ses yeux, au Golgotha, n’a pu, même zébrer le roc dur de sa foi ; elle savait que Jésus 

mourait pour elle, pour la sauver. Elle savait que la terre est un autel. Elle savait que tout cela 
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allait arriver, dès l’écoute de la parabole de la brebis perdue et cette certitude a été 

renforcée, après sa visite à Nazareth, auprès de Marie, juste après sa conversion.  

Après  la mort de Jésus et sa mise au tombeau, elle a été pratiquement la seule, dans 

le groupe des apôtres et des disciples – en mettant à part Marie et quelques autres intimes 

de Jésus dont les noms sont mentionnés dans « l’Evangile tel qu’il m’a été révélé » - à savoir 

au plus intime de son cœur, que Jésus allait se ressusciter. Elle a été la seule – avec Marie, la 

Mère ! – à croire de toutes ses forces à la Résurrection de Jésus. On peut dire que pendant 

trois jours, toute la foi de l’église reposait pour l’essentiel sur les épaules de Marie, la Mère et 

sur celles de Marie Magdeleine. Quelle femme étonnante ! Quelle héroïne ! Comme elle 

l’aimait son Jésus. Quelle foi elle avait en Lui ! 

Avant de vous laissez lire les commentaires de Jésus, sur la conversion de Marie 

Magdeleine, tirés du tome 4. Chapitre 95. Je ne puis résister au plaisir de vous livrer un 

extrait des commentaires de Jésus, après le miracle de « la Tempête Apaisée ».  

Jésus veut nous recréer. Il veut nous entraîner dans la Super-Création des fils de 

Dieu. Nous ! Nous voulons être seulement, simplement, des femmes, des hommes du monde, 

de notre temps. Mais Jésus veut que nous élevions notre regard pour le porter plus loin, plus 

haut ; Il veut faire de nous des saints, à partir du quotidien de nos vies. Il a hâte de nous 

serrer dans ses bras… là, maintenant, tout de suite. Pourquoi attendre la mort pour être au 

Ciel ? 

Prenons un temps d’arrêt dans notre cheminement pour que Marie Magdeleine nous 

aide à comprendre que Jésus est Dieu. 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 3. Chapitre 46. 

Jésus commente la vision précédente. Elle concernait la scène de la « tempête 

apaisée. » Comme le Créateur connaît bien les blessures de ses  créatures ! 

Pourquoi est-ce que je dormais ? Est-ce que par hasard je ne savais pas que la 

bourrasque allait arriver ? Oui, Je le savais. J'étais seul à le savoir. Et alors, 

pourquoi est-ce que je dormais ?  

Les apôtres étaient des hommes, Maria. Animés de bonne volonté, mais encore 

seulement des "hommes". L'homme se croit toujours capable de tout. Quand, 

ensuite, il est réellement capable dans une chose, il est plein de suffisance et 

d'attachement à son "savoir-faire". Pierre, André, Jacques et Jean étaient de 

bons pêcheurs et pour ce motif ils se croyaient insurpassables dans la 

manœuvre des bateaux. Moi, pour eux, j'étais un grand "Rabbi" mais une 

nullité comme marin. C'est pourquoi ils me jugeaient incapable de les aider et, 

quand ils montaient dans la barque pour traverser la mer de Galilée, ils me 

priaient de rester assis parce que j'étais incapable d'autre chose. Leur affection 

aussi y était pour quelque chose, et ils ne voulaient pas m'imposer des fatigues 
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matérielles. Mais l'attachement à leur "savoir-faire" dépassait encore 

l'affection.  

Je ne m'impose que dans des cas exceptionnels, Maria. Généralement je vous 

laisse libres et j'attends. Ce jour-là j'étais fatigué et on me priait de me reposer 

c'est-à-dire de les laisser faire, eux qui étaient si capables. Alors je me mis à 

dormir. Dans mon sommeil se mêlait aussi cette constatation de ce que 

l'homme est "homme" et qu'il veut agir par lui-même sans se rendre compte 

que Dieu ne demande qu'à l'aider. En ces "sourds spirituels" en ces "aveugles 

spirituels" je voyais tous les sourds et aveugles spirituels qui pendant des 

siècles et des siècles iraient à leur ruine pour vouloir agir par eux-mêmes", alors 

que je suis penché sur leurs besoins en attendant qu'ils m'appellent à l'aide. 

Quand Pierre cria : "Sauve-nous !" mon amertume tomba comme un caillou 

qu'on laisse aller. Je ne suis pas "homme", je suis le Dieu-Homme. Je n'agis pas 

comme vous agissez. Vous, quand quelqu'un a repoussé votre conseil ou votre 

aide, et que vous le voyez dans l'embarras, même si vous n'êtes pas assez 

méchants pour vous en réjouir, vous l'êtes assez pour rester dédaigneux, 

indifférents, à le regarder sans vous émouvoir de son appel à l'aide. Par votre 

attitude, vous lui faites comprendre : "Quand j'ai voulu t'aider, tu n'as pas 

voulu ? Maintenant, débrouille-toi". Mais Moi, je suis Jésus. Je suis le Sauveur. 

Et je sauve, Maria. Je sauve toujours dès qu'on m'appelle.  

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 95. 

Jésus dit : 

« Depuis Janvier, depuis le moment où je t'ai fait voir le souper dans la maison 

de Simon le lépreux, toi et celui qui te guide, vous avez désiré connaître 

davantage Marie de Magdala et les paroles que je lui avais adressées.  Sept 

mois après, je vous découvre ces pages du passé pour vous faire plaisir et pour 

donner une règle de conduite à ceux qui doivent savoir se pencher sur ces 

âmes lépreuses, et une voix qui s'adresse à ces malheureux qui étouffent dans 

leur tombeau de vice, pour qu'ils en sortent.  

Dieu est bon. Avec tout le monde, Il est bon. Il ne se sert pas des mesures 

humaines. Il ne fait pas de différence entre péché et péché mortel. Le péché, 

quel qu'il soit, l'afflige. Le repentir le rend joyeux et prêt à pardonner. La 

résistance à la Grâce le rend inexorablement sévère car la Justice ne peut 
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pardonner à l'impénitent qui meurt en cet état malgré tous les secours qu'il a 

eus pour se convertir.  

Mais, dans les conversions manquées, il y en a sinon la moitié, au moins quatre 

sur dix, qui ont pour cause première la négligence de ceux qui sont chargés des 

conversions, un zèle mal compris et menteur qui est un voile qu'ils mettent sur 

un réel égoïsme et sur leur orgueil qui leur permet de rester tranquilles dans 

leur propre asile, sans descendre dans la boue pour en arracher un cœur. "Moi, 

je suis pur, je suis digne de respect. Je ne vais pas là où il y a de la pourriture et 

où on peut me manquer de respect". Mais celui qui parle ainsi n'a pas lu 

l'Evangile où il est dit que le Fils de Dieu alla convertir les publicains et les 

prostituées pas seulement les honnêtes gens de l'ancienne Loi ? Mais ne pense-

t-il pas celui-là que l'orgueil est une impureté de l'esprit, que le manque de 

charité est une impureté du cœur ? Tu seras vilipendé ? Moi, je l'ai été avant toi 

et plus que toi, et j'étais le Fils de Dieu. Tu devras mettre ton vêtement au 

contact de l'impureté ? Et Moi, ne l'ai-je pas touchée de mes mains, cette 

impureté, pour qu'elle se redresse et que je lui dise : "Marche sur ce nouveau 

chemin" ?  

Ne vous souvenez-vous pas de ce que j'ai dit à vos premiers prédécesseurs ? 

"Dans n'importe quel cité ou village où vous entrerez, renseignez-vous s'il y a 

quelqu'un qui le mérite, et demeurez près de lui". Cela pour que le monde ne 

jase pas. Le monde est trop disposé à voir le mal en toutes choses. Mais j'ai 

ajouté : "En entrant ensuite dans les maisons - j'ai dit 'maisons' et non pas 

'maison' - saluez en disant : "Paix à cette maison". Si la maison en est digne, la 

paix viendra sur elle, si elle ne l'est pas, la paix reviendra vers vous !', Cela pour 

vous enseigner que jusqu'à la preuve certaine de l'impénitence, vous devez 

avoir pour tous le même cœur. Et j'ai complété l'enseignement en disant : "Et si 

quelqu'un ne vous reçoit pas et n'écoute pas vos paroles, en sortant de ces 

maisons et de ces cités secouez la poussière qui est restée attachée à vos 

semelles". La fornication, sur les bons que la Bonté aimée avec constance 

transforme pour ainsi dire en un bloc poli de cristal, n'est que de la poussière. 

Une poussière qu'il suffit de secouer ou de souffler sur elle pour qu'elle 

s'envole sans laisser de blessure.  

Soyez vraiment bons, un seul bloc, avec la Bonté éternelle au centre, et aucune 

corruption ne pourra monter pour vous souiller au-dessus des semelles qui 

s'appuient sur le sol. L'âme est tellement au-dessus ! L'âme de celui qui est bon 
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n'est qu'une chose avec Dieu. L'âme est au Ciel. Là n'arrive pas la poussière et 

la boue, même, si elle est lancée avec rancœur contre l'esprit de l'apôtre.  

Elle peut atteindre la chair, vous blesser matériellement et moralement en 

vous persécutant parce que le Mal hait le bien, ou en vous offensant. Et qu'est-

ce que cela fait ? N'ai-je pas été offensé, Moi ? N'ai-je pas été blessé ? Mais est-

ce que ces coups et ces paroles obscènes ont fait impression sur mon Esprit ? 

L'ont-ils troublé ? Non. Comme un crachat sur un miroir et comme un caillou 

lancé contre la pulpe juteuse d'un fruit, ils ont glissé sans pénétrer ou bien ils 

ont pénétré, mais seulement en surface, sans blesser le germe renfermé dans 

le noyau, en favorisant, au contraire, la germination car il est plus facile pour le 

germe de sortir d'une masse entrouverte que de celle qui est entière.  

C'est en mourant que le grain germe et que l'apôtre devient fécond. En 

mourant matériellement parfois, en mourant presque journellement au sens 

métaphorique parce que le moi humain n'en est que brisé. Et ce n'est pas la 

mort : c'est la Vie. C'est le triomphe de l'esprit sur ce qui n'est qu'humain. Elle 

est venue à Moi par un caprice d'oisive qui ne sait comment occuper ses heures 

de loisir. A ses oreilles assourdies par les adulations mensongères de ceux qui la 

berçaient par des hymnes à la sensualité pour l'avoir comme esclave, à ses 

oreilles a résonné la voix limpide et sévère de la Vérité. De la Vérité qui n'a pas 

peur qu'on la méprise et qu'on la méconnaisse et qui parle en regardant Dieu. 

Et comme un carillon un jour de fête, toutes les voix se sont fondues dans la 

parole. Les voix habituées à résonner dans les cieux, dans le libre azur de l'air, 

en se propageant par les vallées et les collines, les plaines et les lacs pour 

rappeler les gloires du Seigneur et ses festivités.  

Ne vous rappelez-vous pas le carillon de fête qui, en temps de paix, rendait si 

gai le jour dédié au Seigneur ? La grosse cloche donnait, avec son battant, le 

premier son, au nom de la Loi divine. Elle disait : "Je parle au nom de Dieu, Juge 

et Roi". Mais ensuite les plus petites arpégeaient : "Qui est bon, miséricordieux 

et patient" jusqu'à ce que la cloche la plus argentine disait d'une voix 

angélique : "Sa charité pousse au pardon et à la compassion pour vous 

enseigner que le pardon est plus utile que la rancœur et la compassion que 

l’inexorabilité. Venez à Celui qui pardonne, ayez foi en Celui qui compatit". Moi 

aussi, après avoir rappelé la Loi, piétinée par la pécheresse, j'ai fait chanter 

l'espérance du pardon. Comme une bande soyeuse de vert et d'azur, je l'ai 

secouée parmi les teintes noires pour y mettre ses paroles réconfortantes.  
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Le pardon ! La rosée sur la brûlure du coupable. La rosée ce n'est pas comme 

la grêle qui frappe comme une flèche, blesse, rebondit et s'en va sans pénétrer, 

en tuant les fleurs. La rosée descend si légère que même la fleur la plus délicate 

ne la sent pas se poser sur ses pétales de soie. Mais ensuite, elle en boit la 

fraîcheur et se restaure. Elle se pose près des racines, sur la glèbe brûlée et la 

pénètre... C'est une moiteur de larmes, les pleurs des étoiles, les pleurs aimants 

d'une nourrice sur ses enfants qui ont soif, et qui descend, en les restaurants 

en même temps que le lait doux et nourrissant. Oh ! Le mystère des éléments 

qui agissent même quand l'homme repose ou pèche !  

Le pardon est comme cette rosée. Il amène avec lui non seulement la netteté, 

mais les sucs vitaux qu'il prend non aux éléments mais aux foyers divins. Puis, 

après la promesse du pardon, voici la Sagesse qui parle et qui dit ce qui est 

licite et ce qui ne l'est pas, et rappelle et secoue. Pas par dureté mais par souci 

maternel de sauver.  

Que de fois votre silex ne se rend-il pas plus impénétrable et plus tranchant 

envers la Charité qui sur vous se penche ! ... Que de fois vous vous enfuyez 

alors qu'Elle vous parle ! ... Que de fois vous vous moquez d'Elle !  Que de fois 

vous la haïssez ! ... Si la Charité en usait avec vous comme vous le faites avec 

Elle, malheur à vos âmes ! Au contraire, vous le voyez ! Elle est l'Infatigable 

Marcheuse qui va à votre recherche. Elle va vous rejoindre même si vous vous 

enfouissez dans de dégoûtantes tanières.  

Pourquoi ai-je voulu aller dans cette maison ? Pourquoi n'y ai-je pas opéré le 

miracle ? C'est pour enseigner aux apôtres comment ils doivent agir, en défiant 

les préventions et les critiques pour accomplir un devoir si élevé qu'il échappe à 

ces choses du monde.  

Pourquoi ai-je dit à Judas ces paroles? Les apôtres s'en tenaient beaucoup à 

leur tempérament d'hommes. Tous les chrétiens en sont là, même les saints de 

la terre, à un moindre degré. Quelque chose en survit, même chez ceux qui 

sont parfaits. Mais les apôtres n'en étaient pas encore là. Leur pensée était 

pénétrée d'humain. Je les élevais, mais le poids de leur humanité les ramenait 

en bas. Pour les faire monter toujours plus, je devais mettre sur le chemin de la 

montée des choses capables d'arrêter leur descente de façon qu'ils s'arrêtent 

contre elles à réfléchir et prendre du repos pour ensuite monter plus haut que 

la fois précédente, des choses qui fussent d'un niveau capable de les persuader 

que Moi j'étais un Dieu. Pour cela des introspections d'âmes, pour cela la 
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victoire sur les éléments, pour cela des miracles, pour cela la transfiguration, la 

résurrection et des ubiquités.  

Je me trouvai sur le chemin d'Emmaüs alors que j'étais au Cénacle et l'heure 

des deux présences, confrontée entre les apôtres et les disciples, fut une des 

raisons qui les secoua le plus en les arrachant à leurs biens et en les lançant sur 

la voie du Christ. 

Plus que pour Judas, membre qui couvait déjà en lui la mort, je parlais pour les 

onze autres. Je devais nécessairement faire briller à leurs yeux que j'étais Dieu, 

non par orgueil mais parce que c'était nécessaire pour leur formation. J'étais 

Dieu et Maître. Ces mots indiquaient qui j'étais. Je me suis révélé par une 

puissance qui dépassait l'humain et j'enseignais une perfection : de ne pas 

avoir des conversations mauvaises même en notre intérieur. Parce que Dieu 

voit et Dieu doit voir un intérieur pur pour pouvoir y descendre et y faire sa 

demeure.  

Pourquoi n'ai-je pas opéré le miracle en cette maison ? Pour faire comprendre 

à tous que la présence de Dieu exige une ambiance pure, par respect pour la 

grandeur de sa majesté. Pour parler sans remuer les lèvres, mais avec une 

parole plus pénétrante, à l'esprit de la pécheresse et lui dire : "Le vois-tu, 

malheureuse? Tu es tellement souillée que tout, autour de toi en est souillé, 

tellement souillé que Dieu ne peut y agir. Toi, tu es plus souillée que celui-ci 

parce que tu renouvelles la faute d'Eve et que tu offres le fruit aux Adams, en 

les tentant et en les enlevant à leur Devoir. Toi, ministre de Satan".  

Pourquoi, cependant, je ne veux pas qu'elle soit appelée "satan" par la mère 

angoissée ? Parce qu'aucune raison ne justifie l'insulte et la haine. La première 

nécessité qui s'impose et la première condition pour avoir Dieu avec nous, c'est 

de n'avoir pas de rancœur et de savoir pardonner. La deuxième nécessité, c'est 

de savoir reconnaître qu'en nous aussi et en ce qui est nôtre il y a de la 

culpabilité. Ne pas voir seulement les fautes d'autrui. La troisième nécessité, 

c’est de savoir se conserver reconnaissants et fidèles après avoir eu la grâce, 

par justice envers l'Eternel. Malheureux ceux qui, après avoir obtenu la grâce, 

sont pires que des chiens et ne se souviennent pas de leur Bienfaiteur, alors 

que le chien s'en souvient !  

Je n'ai pas dit une parole à Marie-Magdeleine. Comme si elle avait été une 

statue, je l'ai regardée un instant, et puis je l'ai laissée. Je suis revenu aux 

"vivants" que je voulais sauver. Elle, matière morte comme et davantage 
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qu'une statue de marbre, je l'ai enveloppée d'une négligence apparente. Mais 

je n'ai pas dit une parole ni fait un acte qui n'eût pas pour principal but sa 

pauvre âme que je voulais racheter. Et ma dernière parole : "Moi, je n'insulte 

pas. N'insulte pas. Prie pour les pécheurs. Rien d'autre" comme une guirlande 

de fleurs que l'on forme, elle est allée se souder à la première que j'avais dite 

sur la montagne : "Le pardon est plus utile que la rancœur, et la compassion 

plus que l'inexorabilité." Et elles l'ont enfermée, la pauvre malheureuse, dans 

un cercle velouté, frais, parfumé de bonté, en lui faisant sentir combien 

l'amoureux service de Dieu est différent de l'esclavage féroce de Satan, 

combien est suave le parfum céleste en comparaison de la puanteur de la faute 

et combien il est reposant d'être aimé saintement plutôt que d'être possédé 

sataniquement.  

Voyez comme le Seigneur est modéré dans ses volontés. Il n'exige pas des 

conversions foudroyantes. Il ne prétend pas à l'absolu d'un cœur. Il sait 

attendre. Il sait se contenter. Et pendant qu'il attend que celle qui est perdue 

retrouve le chemin, que la folle retrouve la raison, il se contente de ce que peut 

Lui donner la mère bouleversée. Je lui demande seulement : "Peux-tu 

pardonner ?" Combien d'autres choses j'aurais eu à lui demander, pour la 

rendre digne du miracle si j'avais jugé comme les hommes! Mais je mesure 

divine- ment vos forces. Pour cette pauvre mère bouleversée, c'était déjà 

beaucoup d'arriver à pardonner, et je ne lui demande que cela à cette heure. 

Après, lui ayant rendu son fils, je lui dis: "Sois sainte et rends sainte ta maison". 

Mais pendant qu'elle est bouleversée, je ne lui demande que le pardon pour la 

coupable. On ne doit pas tout exiger de celui qui peu avant était dans le néant 

des ténèbres. Cette mère serait ensuite venue à la lumière totale et, avec elle, 

l'épouse et les enfants. Sur le moment, à ses yeux aveuglés par les larmes, il 

fallait faire arriver le crépuscule de la Lumière : le pardon, l'aube du jour de 

Dieu.  

De ceux qui étaient présents - je ne compte pas Judas, je parle des gens 

accueillis à cet endroit, pas de mes disciples - un seul ne serait pas venu à la 

Lumière. Ces défaites accompagnent les victoires de l'apostolat. Il y a toujours 

quelqu'un pour qui l'apôtre se fatigue vainement. Mais elles ne doivent pas, ces 

défaites, faire perdre courage. L'apôtre ne doit pas prétendre tout obtenir. 

Contre lui existent des forces adverses qui portent une foule de noms et qui, 

comme les tentacules des pieuvres, ressaisissent la proie qu'il leur avait 
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arrachée. Le mérite de l'apôtre reste le même. Malheureux l'apôtre qui dit : " 

Je sais que là je ne pourrai convertir, et donc je n'y vais pas". Celui-là est un 

apôtre sans valeur.  

Il faut y aller même s'il y en a qu'un sur mille qui se sauvera. La journée de 

l'apôtre sera fructueuse pour ce seul homme, comme elle le serait pour mille. 

Car il aura fait tout ce qu'il pouvait, et c'est cela que Dieu récompense. Il faut 

aussi penser que là où l'apôtre ne peut faire de conversions parce que celui 

qu'on doit convertir est trop accaparé par Satan et que les forces de l'apôtre 

sont insuffisantes pour l'effort demandé, Dieu peut intervenir. Et alors ? Qui est 

plus que Dieu ?  

Autre chose que doit absolument pratiquer l'apôtre, c'est l'amour. L'amour 

manifeste. Pas seulement l'amour secret des Cœurs fidèles. Cela suffit pour les 

frères qui sont bons. Mais l'apôtre est un ouvrier de Dieu, et il ne doit pas se 

borner à prier : il doit agir. Qu'il agisse avec amour, un grand amour. La rigueur 

paralyse le travail de l'apôtre et le mouvement des âmes vers la Lumière. Pas 

de rigueur, mais de l'amour.  

L'amour c'est le vêtement d'amiante que les flammes des mauvaises passions 

ne peuvent attaquer. L'amour vous sature d'essences préservatrices qui 

empêchent la pourriture humano-satanique de pénétrer en vous. Pour 

conquérir une âme, il faut savoir l'aimer. Pour conquérir une âme, il faut 

l'amener à aimer. Aimer le Bien en repoussant tous ses pauvres amours de 

péché.  

J'ai voulu l'âme de Marie. Et comme pour toi, petit Jean, je ne me suis pas 

borné à parler de ma chaire de Maître. Je suis descendu la chercher sur les 

chemins du péché. Je l'ai poursuivie et persécutée de mon amour. Douce 

persécution ! Je suis entré, Moi la Pureté, où elle était, elle l'Impureté.  

Je n'ai pas redouté le scandale, ni pour Moi ni pour les autres. Le scandale ne 

pouvait entrer en Moi parce que j'étais la Miséricorde, et celle-ci pleure sur les 

fautes mais ne s'en scandalise pas.  Malheureux le pasteur qui se scandalise et 

qui se retranche derrière ce paravent pour abandonner une âme ! Ne savez-

vous pas que les âmes se relèvent plus facilement que les corps et que la parole 

de pitié et d'amour qui dit : "Ma sœur, relève-toi, pour ton bien" opère souvent 

le miracle ? Je ne craignais pas le scandale d'autrui. Aux yeux de Dieu, mon 

action était justifiée. Aux yeux des bons, elle était comprise. L’œil malveillant 

en qui fermente la malice qui se dégage d'un intérieur corrompu, n'a aucune 
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valeur. Il trouve des fautes même en Dieu. Il ne voit de parfait que lui-même. Je 

ne m'en souciais donc pas.  

Voici les trois conditions du salut d'une âme : Être d'une grande intégrité pour 

pouvoir parler sans crainte d'être réduit au silence. Parler à toute une foule, de 

façon que notre parole apostolique qui s'adresse à elle qui se groupe autour de 

la barque mystique aille, par des ondulations qui s'étendent, toujours plus loin, 

jusqu'à la rive boueuse où sont couchés ceux qui stagnent dans la boue et ne se 

soucient pas de connaître la Vérité.  

C'est le premier travail à faire pour briser la croûte de la glèbe dure et la 

préparer aux semailles. C'est le travail plus sévère, pour celui qui l'accomplit et 

pour celui qui le supporte parce que la parole doit, comme le soc tranchant, 

blesser pour ouvrir. Et en vérité je vous dis que le cœur de l'apôtre qui est bon 

se blesse et saigne par la souffrance de devoir blesser pour ouvrir. Mais cette 

douleur aussi est féconde. C'est par le sang et les pleurs de l'apôtre que devient 

fertile la glèbe inculte.  

Seconde qualité : Travailler même là où quelqu'un, qui comprendrait mal sa 

mission, s'enfuirait. Se briser en s'efforçant d'arracher : l'ivraie, le chiendent et 

les épines pour mettre à nu le terrain labouré et faire briller sur lui, comme un 

soleil, la puissance de Dieu et sa bonté, et en même temps en qualité de juge et 

de médecin être sévère et pourtant plein de pitié, s'arrêtant pour attendre, 

pour donner le temps aux âmes de surmonter la crise, de réfléchir , de décider.  

Troisième point : Dès que l'âme qui dans le silence s'est repentie, en pleurant et 

en méditant ses erreurs, ose venir timidement vers l'apôtre, craignant d'être 

chassée, que l'apôtre ait un cœur plus grand que la mer, plus doux qu'un cœur 

de maman, plus énamouré qu'un cœur d'époux et qui l'ouvre tout grand pour 

en faire couler des flots de tendresse.  

Si vous avez Dieu en vous, Dieu qui est Charité, vous trouverez facilement les 

paroles de charité qu'il faut dire aux âmes. Dieu parlera en vous et par vous et 

comme le miel qui coule d'un rayon, comme le baume qui coule d'une 

ampoule, l'amour ira sur les lèvres brûlées et dégoûtées, ira aux esprits blessés 

et sera soulagement et remède. Faites que les pécheurs vous aiment, vous, 

docteurs des âmes. Faites qu'elles goûtent la saveur de la Charité céleste et en 

deviennent anxieuses de ne plus chercher d'autre nourriture. Faites qu'elles 

éprouvent en votre douceur un tel soulagement qu'elles le cherchent pour 

toutes leurs blessures.  
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Il faut que votre charité écarte d'eux toute crainte parce que, comme le dit 

l'épître que tu as lue aujourd'hui : "La crainte suppose le châtiment. Celui qui 

craint n'est pas parfait en charité". Mais ne l'est pas non plus celui qui fait 

craindre. Ne dites pas : "Qu'as-tu fait ?" Ne dites pas : "Va-t-en". Ne dites pas : 

"Tu ne peux pas goûter l'amour bon". Mais dites, dites en mon nom: "Aime et 

je te pardonne". Mais dites: "Viens, les bras de Jésus sont ouverts". Mais dites: 

"Goûte ce Pain angélique et cette Parole et oublie la poix d'enfer et le mépris 

de Satan". Faites-vous bêtes de somme pour les faiblesses d'autrui. L'apôtre 

doit porter son fardeau et celui d'autrui en même temps que ses croix et celles 

d'autrui. Et, quand vous venez à Moi chargés des brebis blessées, rassurez-les, 

ces brebis errantes, et dites : "Tout est oublié à partir de maintenant"; dites : 

"N'aie pas peur du Sauveur. Il est venu du Ciel pour toi, exprès pour toi. Je ne 

suis que le pont pour te conduire à Lui qui t'attend, outre le canal de 

l'absolution pénitentielle, pour t'amener à ses pâturages saints, dont le 

commencement est ici sur la terre, mais continuent ensuite, dans une Beauté 

éternelle qui nourrit et charme, dans les Cieux".  

Voilà le commentaire. Il vous concerne peu, vous brebis fidèles au Bon Pasteur. 

Mais pour toi, petite épouse, il sera un accroissement de confiance, pour le 

Père il sera encore plus de lumière dans sa lumière de juge, pour beaucoup il 

sera non pas l'aiguillon qui pousse au Bien, mais il sera la rosée dont j'ai parlé, 

qui pénètre et nourrit et qui fait se redresser les fleurs flétries.  

Levez la tête. Le Ciel est là-haut. Va en paix, Maria. Le Seigneur est avec toi. » 

Jésus rassure Marthe, qui s’inquiète. 

« Tu as déjà ta victoire en main. » 

Jésus dit à Marthe : « Tu as déjà ta victoire en main » ; Marie Magdeleine a été écouter la 

prédication de Jésus. Son âme a compris que Jésus s’adressait à elle personnellement. Elle dira : 

« Maintenant je veux penser, je sais à quoi penser. " ƭŀ .ƻƴǘŞ ŦŀƛǘŜ ŎƘŀƛǊΧ Il a dit qu'il aime mon 

âme, car c'est à elle et d'elle qu'il parlait. La brebis perdue, c'était moi. »  

Par une grâce spéciale, Marie Magdeleine à tout compris. Tout de suite elle a eu l’intime 

conviction de ce que Jésus essayait d’ancrer dans le cœur des apôtres, à grand peine, depuis plus d’un 

an, sans beaucoup de succès : Jésus est Dieu.  

Elle a été propulsée, du statut de ministre de Satan, chargé d’offrir le fruit défendu aux Adams 

fortunés de Palestine, et à l’envahisseur romain, à celui d’ambassadrice de la Miséricorde, de disciple 

bien aimé, de fille préférée de Dieu.  

Quelle femme ! Quel Dieu !  
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Plus loin, nous verrons que, sans plus attendre, bravant tous les interdits, écrasant tout 

orgueil, elle a été se jeter aux  pieds de Jésus, aux pieds de la Miséricorde faite chair, dans la maison 

du pharisien Simon.  

En pleurant, elle s’est consacrée à Lui, pour toujours.  

Elle deviendra une disciple au rayonnement ex-tra-or-di-nai-re ; désormais, partout où 

l’Evangile sera proclamé, on parlera d’elle, de sa conversion spectaculaire et radicale, de sa fidélité 

exemplaire, jusqu’au pied de la croix. Il ne fait pas de doute qu’elle est un exemple de conversion du 

cœur  pour tous les chrétiens. La Puissance du Sauveur a illuminé sa vie. 

Et tout cela a été possible aussi parce que d’autres âmes –  son frère Lazare et sa sœur 

Marthe, notamment - ont supplié et souffert pour sa conversion.  

Souvenons-nous toujours que souvent, c’est un travail patient en « réseau d’amour » qui 

obtient de Dieu le miracle. Notre Dieu est Père ;  il aime mettre de la joie dans le cœur de ses enfants. 

Mais il sollicite notre confiance et nos efforts. 

Maria Valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 96. 

 « Jésus va monter dans la barque. C'est une claire aurore d'été qui effeuille les 

roses sur le crêpe de soie du lac, quand survient Marthe avec sa servante. "Oh! 

Maître! Écoute-moi pour l'amour de Dieu." 

Jésus redescend sur la rive et dit aux apôtres: "Allez m'attendre près du 

torrent. Entre temps, préparez tout pour la mission vers Magedan. La Décapole 

aussi attend la parole. Allez."  

Et pendant que la barque se détache et prend le large, Jésus marche à côté de 

Marthe, respectueusement suivie par Marcelle.   

Ils s'éloignent ainsi du pays en cheminant sur la rive qui, tout de suite après une 

bande de sable, déjà mélangée de rares herbes sauvages, se couvre de 

végétation et quitte la ligne horizontale pour grimper en donnant l'assaut aux 

pentes qui se mirent dans le lac.   

Quand ils ont rejoint un endroit solitaire, Jésus dit en souriant : "Que veux-tu 

me dire ?" 

"Oh ! Maître... cette nuit peu après la fin de la seconde veille, Marie est 

revenue à la maison. Ah ! Mais j'oubliais de te dire qu'elle m'avait dit à sexte, 

pendant que nous mangions : "Te déplairait-il de me prêter un de tes habits et 

un manteau ? Ils seront un peu courts, mais je laisserai le vêtement flou et je 

descendrai le manteau..." Je lui ai dit : "Prends ce que tu veux, ma sœur" et le 

cœur me battait très fort parce que, auparavant, dans le jardin, j'avais dit en 

parlant à Marcelle : "Au crépuscule; il faut être à Capharnaüm car le Maître 

parle à la foule ce soir" et j'avais vu Marie sursauter, changer de couleur, ne 

sachant plus rester en place, mais elle allait et venait seule comme une âme en 
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peine, agitée, sur le point de décider... et ne sachant pas encore ce qu'accepter, 

ce que repousser.   

Après le repas, elle est allée dans ma chambre et elle a pris le vêtement le plus 

sombre que j'avais, le plus modeste, elle l'a essayé et a prié la nourrice de 

descendre tout l'ourlet parce que l'habit était trop court. Elle avait essayé de le 

faire par elle- même, mais avait reconnu en pleurant : " Je ne sais plus coudre, 

j'ai oublié tout ce qui est utile et bon..." et elle m'a jeté les bras autour du cou 

en me disant : "Prie pour moi". Elle est sortie seule, au crépuscule... Comme j'ai 

prié pour qu'elle ne rencontre personne qui l'empêche de venir ici, pour qu'elle 

comprenne ta parole, pour qu'elle réussisse à étrangler définitivement le 

monstre qui la rend esclave... Regarde : j'ai ajouté à ma ceinture ta ceinture 

bien serrée sous l'autre, et quand je sentais la pression du cuir dur sur ma taille 

qui n'est pas habituée aux ceintures si rigides, je disais : "Lui est plus fort que 

tout".   

Et puis, avec le char on a vite fait, puis nous sommes venues, Marcelle et moi. 

Je ne sais si tu nous as vues dans la foule... Mais quelle douleur, quelle épine 

dans le cœur, en ne voyant pas Marie ! Je pensais : "Elle a regretté, elle est 

revenue à la maison. Ou bien... ou bien elle s'est enfuie, ne pouvant plus 

résister à mon autorité qu'elle avait réclamée". Je t'écoutais et je pleurais sous 

mon voile. Ces paroles paraissaient faites pour elle... et elle ne les entendait 

pas ! Je pensais ainsi, moi qui ne la voyais pas. Je suis revenue à la maison 

découragée. C'est vrai. Je t'ai désobéi parce que tu m'avais dit : "Si elle vient, 

attends-la à la maison". Mais considère mon cœur, Maître ! C'était ma sœur qui 

venait vers Toi ! Est-ce que je pouvais n'être pas là pour la voir près de Toi ? Et 

puis !... Tu m'avais dit: "Elle sera brisée". Je voulais être près d'elle, tout de 

suite pour la soutenir...   

J'étais agenouillée en larmes et en prière dans ma chambre et la seconde veille 

était finie depuis longtemps quand elle est rentrée. Si doucement que je ne l'ai 

entendue que quand elle est tombée sur moi, me serrant étroitement dans ses 

bras et disant : "C'est vrai tout ce que tu dis, sœur bénie. Et même c'est 

beaucoup plus que tu ne dis. Sa miséricorde est beaucoup plus grande. Oh ! Ma 

Marthe ! Tu n'as plus besoin de me retenir ! Tu ne me verras plus cynique et 

désespérée ! Tu ne m'entendras plus dire : 'Pour ne pas penser !' Maintenant je 

veux penser, je sais à quoi penser. À la Bonté faite chair. Tu as prié, ma sœur, 

certainement tu as prié pour moi. Mais tu as déjà ta victoire en main. Ta Marie 
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qui ne veut plus pécher, qui renaît maintenant, la voilà. Regarde-la bien en 

face, car c'est une nouvelle Marie au visage lavé par les pleurs de l'espérance et 

du repentir. Tu peux me baiser, sœur pure. Il n'y a plus de traces d'amour 

honteux sur mon visage. Il a dit qu'il aime mon âme, car c'est à elle et d'elle 

qu'il parlait. La brebis perdue, c'était moi. Il a dit, écoute si je dis bien. Tu la 

connais la manière de parler du Sauveur..." et elle m'a répété, mais 

parfaitement, ta parabole.   

Elle est si intelligente, Marie ! Bien plus que moi. Elle sait se rappeler. Ainsi, je 

t'ai entendu deux fois. Si sur tes lèvres ces paroles étaient saintes et adorables, 

sur les siennes, elles étaient pour moi saintes, adorables et aimables car 

c'étaient les lèvres d'une sœur, de ma sœur retrouvée, revenue au bercail 

familial qui me les disaient. Nous sommes restées embrassées, assises sur la 

natte du sol, comme quand nous étions petites et que nous restions ainsi dans 

la chambre de maman ou bien près du métier où elle tissait ou brodait ses 

splendides étoffes. Nous sommes restées ainsi, nous n'étions plus séparées par 

le péché et il me semblait que maman aussi était présente par son esprit.   

Nous avons pleuré sans douleur et même avec tant de paix ! Nous nous 

embrassions heureuses... Et puis Marie, fatiguée par le chemin qu'elle avait fait 

à pied, par l'émotion de tant de choses, s'est endormie dans mes bras et, avec 

l'aide de la nourrice, je l'ai couchée sur mon lit... et je l'ai quittée pour accourir 

ici..." et Marthe baise les mains de Jésus, radieuse.  

"Je te dis, Moi aussi, ce que t'a dit Marie : "Tu as ta victoire en main". Va et sois 

heureuse. Va en paix. Aie une conduite toute de douceur et de prudence avec 

celle qui vient de renaître. Adieu, Marthe. Fais-le savoir à Lazare, qui là-bas se 

tourmente."   

"Oui, Maître. Mais Marie, quand viendra-t-elle avec nous, les disciples?" 

Jésus sourit et dit : "Le Créateur a fait la création en six jours, et le septième, Il 

s'est reposé." 

"Je comprends. Il faut avoir de la patience..."   

"Patience, oui. Ne pas soupirer. C'est une vertu, cela aussi. La paix à vous, 

femmes. Nous nous reverrons bientôt" et Jésus les quitte pour aller vers le lac 

où la barque attend près de la rive. »  
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Marie Magdeleine obtient le pardon de Jésus 

Dans la maison du pharisien Simon. 

 Tout indique que Marie Magdeleine connaissait très bien,  la maison du pharisien Simon à 

Naïm. Elle y avait ses entrées. Elle savait que Jésus y était invité à un repas ce jour-là. Elle y est donc 

venue avant lui ; Simon savait donc qu’elle était là ; il se félicitait du bon moment qu’il allait pouvoir 

passer avec elle, au départ de Jésus. Quelle hypocrisie de la part de ce luxurieux, alors que  Jésus est 

dans sa maison ! Jésus la Pureté faite chair ! 

Mais désormais, Marie Magdeleine était sauvée. Elle avait gagné la bataille. Le démon 

n’avait plus de prise sur elle. Il ne l’habitait plus. Il a du chercher une autre demeure. Il ne va jamais 

bien loin. N’était-elle pas chez Simon ? Une proie déjà préparée pour lui.  

Marie Magdeleine ne pouvait plus que pleurer amèrement sur ses péchés. Ce gros porc 

cynique n’était pas en mesure de s’imaginer que c’était la dernière fois qu’elle rentrait chez lui, et qu’il 

allait  par contre, entrer, lui aussi, dans l’histoire, de manière inoubliable, jusqu’à la fin des temps. Il 

ne savait pas, le malheureux, que Marie Magdeleine allait poser ce soit là, face à Jésus, un geste 

spectaculaire, qui allait l’imprimer, à jamais, dans la mémoire collective de l’humanité.  

Elle a attendu en pleur dans une des pièces de péché de la maison, que le repas soit bien 

avancé, puis elle est venue donner sa vie à Jésus pour toujours. 

 Tous les invités, - des luxurieux notoires -  la connaissaient. La regardant de manière obscène, 

tous, ils  l’ont désirée, quand elle est entrée dans la pièce où se déroulait le repas ; il y a des regards 

qui déshabillent,  violentent, tuent l’autre, en révélant nos marécages intérieurs. Ce comportement 

est aussi grave pour leurs auteurs, que l’acte accompli, car Dieu regarde l’état de notre cœur.  

Marie Madeleine était si belle, si élégante, comme à son habitude ! Ils pensaient, à tort, que 

sa venue correspondait à l’un de ses caprices imprévisibles, véritables assauts  sataniques, qui la 

poussaient dans des aventures imprévues et infâmes,  qui les gorgeaient de luxure. Mais désormais, 

pour eux, c’était fini ! C’était trop tard ; ils ignoraient que c’était la fin de leur exploitation par l’argent 

et la méchanceté, des faiblesses de Marie Magdeleine.  

Leur haine pour le Christ, - qui leur retirait leur chose, leur proie -  s’en est trouvée décuplée, 

car la conversion publique de Marie Magdeleine, était comme un aveu aussi, de leur double vie, de 

leurs mensonges, de leur hypocrisie, de leur cruauté envers la famille de Lazare ; Comment expliquer 

qu’elle ait pu entrer, aussi facilement, bien avant l’arrivée de Jésus, dans la maison d’un notable de 

haut rang, sans jamais être inquiétée ? Que de malice chez ces chefs du peuple qui utilisaient la 

religion révélée, pour mettre des fardeaux insoutenables, sur les épaules des petites gens alors qu’ils 

menaient, en petits comités, une vie de débauche, au plus haut niveau de la société et de l’appareil 

religieux du Temple. 

Pourtant Simon en avait exprimé le souhait ; Il voulait avoir le privilège de voir un miracle 

éclatant de Jésus. Un miracle de première grandeur… afin d’être convaincu que Jésus était le Messie 

attendu. Et voilà que Dieu, répondant à ses désirs, lui offrait, chez lui, à domicile, l’un de ses plus 

grands miracles : la ǊŞǎǳǊǊŜŎǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ŃƳŜ. La renaissance d’une âme à la grâce, dans sa maison, 

pour la sanctifier, la purifier. Mais ses ténèbres intérieures l’ont empêché de le comprendre. Au 

contraire, lui et ses congénères ont considéré cet acte, comme une offense, une provocation… La peur 

les avait envahis : Ils craignaient que l’ancienne prostituée, qui connaissait tous leurs vices, ne les 

dénonce publiquement.  



37 
 

Mais ces craintes étaient vaines… Elle n’était plus avec eux. Elle n’était plus de leur monde. 

Désormais, elle  était dans un Autre Monde ;  elle appartenait à la Bonté, à la Pureté, au pardon faits 

Chair. 

NB : Pour bien comprendre la description de la scène faite par Maria Valtorta, il faut se 

rappeler, que les différents épisodes ont été donnés par Jésus à Maria, dans le désordre. Ce n’est qu’à 

la fin, que Jésus lui a révélé, dans quel ordre il fallait les classer ; C’est là une preuve supplémentaire, 

de l’authenticité de ces visions. 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 97. 

« Je vois une salle très riche. Un riche lampadaire à becs multiples est suspendu 

au milieu et il est tout allumé. Aux murs, des tapis très beaux, des sièges ornés 

de marqueterie et incrustés d'ivoire et de lames précieuses, et aussi des 

meubles très beaux.  

Au milieu, une grande table carrée, mais formée de quatre tables réunies. La 

table est certainement disposée de cette manière pour les nombreux convives 

(tous des hommes) et elle est couverte de très belles nappes et de riche 

vaisselle. Il y a de nombreuses amphores et des coupes précieuses et les 

serviteurs se déplacent tout autour, apportant des plats et versant des vins. Au 

milieu du carré, il n'y a personne. Je vois le très beau dallage, sur lequel se 

reflète la lumière du lampadaire à huile. À l'extérieur, par contre, il y a de 

nombreux lits-sièges tous occupés par des convives.  

Il me semble me trouver dans l'angle à moitié obscur situé au fond de la salle, 

près d'une porte qui est grande ouverte à l'extérieur, mais qui est en même 

temps fermée par un lourd tapis ou tapisserie qui pend de son architrave.   

Du côté le plus éloigné de la porte, se trouve le maître de maison avec les 

invités de marque. C'est un homme âgé, vêtu d'une ample tunique blanche 

serrée à la taille par une ceinture brodée. L'habit a aussi au cou, au bord des 

manches et du vêtement lui-même, des bandes de broderies appliquées 

comme si c'étaient des rubans brodés ou des galons, si on préfère les appeler 

ainsi. Mais la figure de ce petit vieux ne me plaît pas. C'est un visage méchant, 

froid, orgueilleux et avide.   

À l'opposé, en face de lui, se trouve mon Jésus. Je le vois de côté, je dirais 

presque par derrière. Il a son vêtement blanc habituel, des sandales, les 

cheveux séparés en deux sur le front et longs comme toujours.   

Je remarque que Lui et tous les convives ne sont pas allongés comme je croyais 

qu'on l'était sur ces lits-sièges, c'est-à-dire perpendiculairement à la table, mais 
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parallèlement. Dans la vision des noces de Cana, je n'avais pas fait beaucoup 

attention à ce détail, j'avais vu qu'ils mangeaient appuyés sur le coude gauche, 

mais il me semblait qu'ils n'étaient pas couchés parce que les lits étaient moins 

luxueux et beaucoup plus courts. Ceux-ci sont de vrais lits, ils ressemblent aux 

divans modernes, à la mode turque.   

Jésus a Jean pour voisin, et comme Jésus s'appuie sur le coude gauche (comme 

tout le monde) il en résulte que Jean se trouve encastré entre la table et le 

corps du Seigneur, arrivant avec son coude gauche à l'aine du Maître, de 

manière à ne pas le gêner pour manger et à lui permettre aussi, s'il le veut, de 

s'appuyer confidentiellement sur sa poitrine.  

Il n'y a pas de femmes. Tout le monde parle, et le maître de maison s'adresse 

de temps en temps à Jésus avec une familiarité pleine d'affectation et une 

condescendance manifeste. Il est clair qu'il veut Lui montrer, et montrer à tous 

ceux qui sont présents, qu'il Lui a fait un grand honneur de l'inviter dans sa 

riche maison, Lui, pauvre prophète que l'on juge aussi un peu exalté...   

Je vois que Jésus répond avec courtoisie, paisiblement. Il sourit de son léger 

sourire à ceux qui l'interrogent, il sourit d'un sourire lumineux si celui qui Lui 

parle, ou même seulement le regarde, est Jean.  

Je vois se lever la riche tapisserie qui couvre l'embrasure de la porte et entrer 

une femme jeune, très belle, richement vêtue et soigneusement coiffée. La 

chevelure blonde très épaisse fait sur sa tête un véritable ornement de mèches 

artistement tressées. Elle semble porter un casque d'or tout en relief, tellement 

la chevelure est fournie et brillante. Elle a un vêtement dont je dirais qu'il est 

très excentrique et compliqué si je le compare à celui que j'ai toujours vu à la 

Vierge Marie. Des boucles sur les épaules, des bijoux pour retenir les froncis en 

haut de la poitrine, des chaînettes d'or pour dessiner la poitrine, une ceinture 

avec des boucles d'or et des pierres précieuses. Un vêtement provocant qui fait 

ressortir les lignes de son très beau corps. Sur la tête un voile si léger... qu'il ne 

voile rien. Ce n'est qu'une parure, c'est tout. Aux pieds de très riches sandales 

avec des boucles d'or, des sandales de cuir rouge avec des brides entrelacées 

aux chevilles. Tous, sauf Jésus, se retournent pour la regarder. Jean l'observe 

un instant, puis il se tourne vers Jésus. Les autres la fixent avec une visible et 

mauvaise gourmandise. Mais la femme ne les regarde pas du tout et ne se 

soucie pas du murmure qui s'est élevé à son entrée et des clins d’œil de tous 

les convives, excepté Jésus et le disciple. Jésus fait voir qu'il ne s'aperçoit de 
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rien, il continue de parler en terminant la conversation qu'il avait engagée avec 

le maître de maison.   

La femme se dirige vers Jésus et s'agenouille près des pieds du Maître. Elle 

pose par terre un petit vase en forme d'amphore très ventrue, enlève de sa 

tête son voile en détachant l'épingle précieuse qui le retenait fixé aux cheveux, 

elle enlève les bagues de ses doigts et pose le tout sur le lit-siège près des pieds 

de Jésus, ensuite elle prend dans ses mains les pieds de Jésus d'abord celui de 

droite, puis celui de gauche et en délace les sandales, les dépose sur le sol, puis 

elle Lui baise les pieds en sanglotant et y appuie son front, elle les caresse et 

ses larmes tombent comme une pluie qui brille à la lumière du lampadaire et 

qui arrose la peau de ces pieds adorables.   

Jésus tourne lentement la tête, à peine, et son regard bleu sombre se pose un 

instant sur la tête inclinée. Un regard qui absout. Puis il regarde de nouveau 

vers le milieu. Il la laisse libre dans son épanchement.  

Mais les autres, non. Ils plaisantent entre eux, font des clins d’œil, ricanent. Et 

le pharisien se met assis un moment pour mieux voir et son regard exprime 

désir, contrariété, ironie. C'est de sa part la convoitise pour la femme, ce 

sentiment est évident. Il est fâché d'autre part qu'elle soit entrée si librement, 

ce qui pourrait faire penser aux autres que la femme est... une habituée de la 

maison. C'est enfin un coup d’œil ironique à Jésus...  

Mais la femme ne fait attention à rien. Elle continue de verser des larmes 

abondantes, sans un cri. Seulement de grosses larmes et de rares sanglots. 

Ensuite elle dénoue ses cheveux en en retirant les épingles d'or qui tenaient en 

place sa coiffure compliquée et elle pose aussi ces épingles près des bagues et 

de la grosse épingle qui maintenait le voile. Les écheveaux d'or se déroulent sur 

les épaules. Elle les prend à deux mains, les ramène sur sa poitrine et les passe 

sur les pieds mouillés de Jésus, jusqu'à ce qu'ils soient secs. Puis elle plonge les 

doigts dans le petit vase et en retire une pommade légèrement jaune et très 

odorante. Un parfum qui tient du lys et de la tubéreuse se répand dans toute la 

salle. La femme y puise largement, elle étend, elle enduit, baise et caresse. 

Jésus, de temps en temps, la regarde avec une affectueuse pitié. Jean, qui s'est 

retourné, étonné en entendant les sanglots, ne peut détacher le regard du 

groupe de Jésus et de la femme. Il regarde alternativement l'Un et l'autre.   
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Le visage du pharisien est de plus en plus hargneux. J'entends ici les paroles 

connues de l'Évangile et je les entends dites sur un ton et accompagnées d'un 

regard qui font baisser la tête au vieillard haineux. 

J'entends les paroles d'absolution adressées à la femme qui s'en va en laissant 

ses bijoux aux pieds de Jésus. Elle a enroulé son voile autour de sa tête en y 

enserrant le mieux possible sa chevelure défaite. Jésus, en lui disant : "Va en 

paix", lui pose un instant la main sur sa tête inclinée, mais avec une extrême 

douceur. » 

Evangile selon saint Luc 7, (36-50). 

Evangile selon Saint Luc, chapitre 7,36-50. 

Un pharisien avait invité Jésus à manger avec lui. Jésus entra chez lui et prit 

place à table. 

Survint une femme de la ville, une pécheresse. Ayant appris que Jésus était 

attablé dans la maison du pharisien, elle avait apporté un flacon d’albâtre 

contenant un parfum. 

Tout en pleurs, elle se tenait derrière lui, près de ses pieds, et elle se mit à 

mouiller de ses larmes les pieds de Jésus. Elle les essuyait avec ses cheveux, les 

couvrait de baisers et répandait sur eux le parfum. 

En voyant cela, le pharisien qui avait invité Jésus se dit en lui-même : « Si cet 

homme était prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche, et ce 

qu’elle est : une pécheresse. » 

Jésus, prenant la parole, lui dit : « Simon, j’ai quelque chose à te dire. – Parle, 

Maître. » 

Jésus reprit : « Un créancier avait deux débiteurs ; le premier lui devait cinq 

cents pièces d’argent (20 000 euros), l’autre cinquante (2 000 euros). 

Comme ni l’un ni l’autre ne pouvait les lui rembourser, il en fit grâce à tous 

deux. Lequel des deux l’aimera davantage ? » 

Simon répondit : « Je suppose que c’est celui à qui on a fait grâce de la plus 

grande dette. – Tu as raison », lui dit Jésus. 

Il se tourna vers la femme et dit à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis entré 

dans ta maison, et tu ne m’as pas versé de l’eau sur les pieds ; elle, elle les a 

mouillés de ses larmes et essuyés avec ses cheveux. 

Tu ne m’as pas embrassé ; elle, depuis qu’elle est entrée, n’a pas cessé 

d’embrasser mes pieds. 
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Tu n’as pas fait d’onction sur ma tête ; elle, elle a répandu du parfum sur mes 

pieds. 

Voilà pourquoi je te le dis : ses péchés, ses nombreux péchés, sont pardonnés, 

puisqu’elle a montré beaucoup d’amour. Mais celui à qui on pardonne peu 

montre peu d’amour. » 

Il dit alors à la femme : « Tes péchés sont pardonnés. » 

Les convives se mirent à dire en eux-mêmes : « Qui est cet homme, qui va 

jusqu’à pardonner les péchés ? » 

 Jésus dit alors à la femme : « Ta foi t’a sauvée. Va en paix ! » 

Le dialogue secret entre la pensée de Jésus et celle du pharisien. 

Jésus commente la scène précédente relatée par Maria Valtorta.  

Il est Dieu. Il sait parler aux âmes, sans parole ; 

                 Jésus nous en avertit, la luxure, la sensualité, créent les Ténèbres. Il dit en esprit au pharisien 

Simon : « L’orgueil de ton esprit et la luxure de ta chair. Ce sont des lèpres plus fétides que les lèpres 

corporelles. » « Marie la pécheresse est morte. Marie est revenue à la vie, redevenue belle comme 

une fillette pure par sa vive douleur, par la sincérité de son amour. »  

                    Marie va répéter son geste unique, comme une signature, à Béthanie, Avant la Passion de 

Jésus. Ce sera alors un geste de respectueuse adoration.  

                     C’est toujours l’amour qui sauve : « Dis-le à toi-même, ô Maria, ma petite "voix", dis-le 

aux âmes. Va, dis-le aux âmes qui n'osent pas venir à Moi parce qu'elles se sentent coupables. Il est 

beaucoup, beaucoup, beaucoup pardonné à qui aime beaucoup. A qui m'aime beaucoup. Vous ne 

savez pas, pauvres âmes, comme vous aime le Sauveur ! Ne craignez rien de Moi. Venez. Avec 

confiance. Avec courage. Je vous ouvre mon Cœur et mes bras. » 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 98. 

Jésus maintenant me dit : 

«  Ce qui a fait baisser la tête au pharisien et à ses amis, et ce que l'Évangile ne 

rapporte pas, ce sont les paroles que mon esprit, par mon regard, ont dardé et 

enfoncé dans cette âme sèche et avide. J'ai répondu avec beaucoup plus de 

force que je ne l'aurais fait par des paroles car rien ne m'était caché des 

pensées des hommes. Et lui m'a compris dans mon langage muet qui était 

encore plus lourd de reproche que ne l'auraient été mes paroles.  

Je lui ai dit : "Non, ne fais pas d'insinuations malveillantes pour te justifier à tes 

propres yeux. Moi, je n'ai pas ta passion vicieuse, Cette femme ne vient pas à 

Moi poussée par la sensualité. Je ne suis pas comme toi, ni comme sont tes 

semblables. Elle vient à Moi parce que mon regard et ma parole, entendue par 

pur hasard, ont éclairé son âme où la luxure avait créé les ténèbres. Et elle 
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vient parce qu'elle veut vaincre la sensualité et elle comprend, la pauvre 

créature, qu'à elle seule, elle n'y arriverait jamais. C'est l'esprit qu'elle aime en 

Moi, rien que l'esprit qu'elle sent surnaturellement bon. Après tant de mal 

qu'elle a reçu de vous tous, qui avez exploité sa faiblesse pour vos vices, en la 

payant ensuite par les coups de fouet du mépris, elle vient à Moi parce qu'elle 

se rend compte qu'elle a trouvé le Bien, la Joie, la Paix, qu'elle avait inutilement 

cherchés parmi les pompes du monde.  

Guéris-toi de cette lèpre de l'âme, pharisien hypocrite, sache avoir une juste 

vision des choses. Quitte l'orgueil de ton esprit et la luxure de ta chair. Ce sont 

des lèpres plus fétides que les lèpres corporelles. De cette dernière, mon 

toucher peut vous guérir parce que vous me faites appel pour elle, mais de la 

lèpre de l'esprit non, parce que de celle-là vous ne voulez pas guérir parce 

qu'elle vous plaît. Elle, elle le veut. Et voilà que je la purifie, que je l'affranchis 

des chaînes de son esclavage. La pécheresse est morte. Elle est là, dans ces 

ornements qu'elle a honte de m'offrir pour que je les sanctifie en les 

consacrant à mes besoins et à ceux de mes disciples, pour les pauvres que je 

secours avec le superflu d'autrui, parce que Moi, Maître de l'univers, je ne 

possède rien maintenant que je suis le Sauveur de l'homme. Elle est là, dans ce 

parfum répandu sur mes pieds, humiliée comme ses cheveux, sur cette partie 

du corps que tu as négligé de rafraîchir avec l'eau de ton puits après tant de 

chemin que j'ai fait pour t'apporter la lumière, à toi aussi. 

La pécheresse est morte. Et Marie est revenue à la vie, redevenue belle comme 

une fillette pure par sa vive douleur, par la sincérité de son amour. Elle s'est 

lavée dans ses larmes. En vérité je te dis, ô pharisien, qu'entre celui qui m'aime 

dans sa jeunesse pure et celle-ci qui m'aime dans le sincère regret d'un cœur 

qui renaît à la Grâce, Moi je ne fais pas de différence, et à celui qui est Pur et à 

la Repentie je confie la charge de comprendre ma pensée comme nul autre, et 

celle de donner à mon Corps les derniers honneurs et le premier salut (je ne 

compte pas le salut particulier de ma Mère) quand je serai ressuscité".  

Voilà ce que je voulais dire par mon regard au pharisien. Mais à toi, je fais 

remarquer une autre chose, pour ta joie et la joie d'un grand nombre. A 

Béthanie aussi, Marie répéta le geste qui marqua l'aube de sa rédemption. Il y a 

des gestes personnels qui se répètent et qui traduisent une personne comme 

son style. Des gestes uniques. Mais, comme il était juste, à Béthanie le geste 

est moins humilié et plus confiant dans sa respectueuse adoration.   
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Marie a beaucoup cheminé depuis l'aube de sa rédemption. Beaucoup. 

L'amour l’a entraînée comme un vent rapide vers les hauteurs et en avant. 

L'amour l'a brûlée comme un bûcher, détruisant en elle la chair impure et en 

rendant maître souverain en elle un esprit purifié. Et Marie, différente dans sa 

dignité de femme retrouvée, comme différente dans son vêtement, simple 

maintenant comme celui de ma Mère, dans sa coiffure, dans son regard, dans 

sa contenance, dans sa parole, toute nouvelle, a une nouvelle manière de 

m'honorer par le même geste. Elle prend le dernier de ses vases de parfum, mis 

en réserve pour Moi, et me le répand sur les pieds, sans pleurer, avec un regard 

que rendent joyeux l'amour et la certitude d'être pardonnée et sauvée, et sur la 

tête. Elle peut bien me faire cette onction et me toucher maintenant la tête, 

Marie, le repentir et l'amour l'ont purifiée avec le feu des séraphins et elle est 

un séraphin.   

Dis-le à toi-même, ô Maria, ma petite "voix", dis-le aux âmes. Va, dis-le aux 

âmes qui n'osent pas venir à Moi parce qu'elles se sentent coupables. Il est 

beaucoup, beaucoup, beaucoup pardonné à qui aime beaucoup. A qui m'aime 

beaucoup. Vous ne savez pas, pauvres âmes, comme vous aime le Sauveur ! Ne 

craignez rien de Moi. Venez. Avec confiance. Avec courage. Je vous ouvre mon 

Cœur et mes bras. 

Souvenez-vous-en toujours : "Je ne fais pas de différence entre celui qui m'aime 

avec une pureté intacte et celui qui m'aime avec le sincère regret d'un cœur qui 

renaît à la Grâce". Je suis le Sauveur. Souvenez-vous-en toujours.   

Va en paix. Je te bénis."  

La conversion de Marie Madeleine. 

Jésus nous donne encore plus d’explications. 

Les conversations des convives à la table, lors du repas chez le Pharisien Simon ; Maria nous 

en dit plus. Elle nous donne quelques exemples !  

Jésus dit : « Toujours, ô Maria, je viens quand quelqu'un "applique son cœur à comprendre". 

« En voyant Marie de Magdala entrer dans la salle du repas, dans sa splendide beauté, tous 

brûlés par la luxure, ont tressailli en leur chair et l’ont désirée, Sauf les deux purs. Les bons ne 

critiquent pas une bonne action. Jamais. Ils comprennent. » 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 99. 

« Aujourd'hui, je n'ai pas cessé de penser à la dictée de Jésus d'hier soir, et à ce 

que je voyais et comprenais même sans qu'il parle.  
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Cependant, je vous dis incidemment que les conversations des convives, pour 

celles que je comprenais, c'est-à-dire celles qui s'adressaient particulièrement à 

Jésus, roulaient sur les événements du jour : les Romains, leurs oppositions à la 

Loi, et puis la mission de Jésus en tant que Maître d'une nouvelle école. Mais 

sous une apparence bienveillante, on comprenait que c'étaient des questions 

retorses et captieuses posées pour le mettre dans l'embarras, chose qui n'était 

pas facile parce que Jésus opposait en peu de mots à toute remarque, une 

réponse juste et décisive.  

Comme on Lui demandait par exemple de quelle école ou secte particulière il 

s'était fait le nouveau maître, il répondit simplement : "De l'école de Dieu. C'est 

Lui que je suis en sa sainte Loi et c'est de Lui que je me soucie en faisant en 

sorte que pour ces petits (et il regardait Jean avec amour et en Jean il regardait 

tous ceux qui ont le cœur droit) elle soit renouvelée complètement en son 

essence comme elle l'était le jour que le Seigneur Dieu la promulgua sur le 

Sinaï. Je ramène les hommes à la Lumière de Dieu." 

À une autre question sur ce qu'il pensait de l'abus de César qui s'était rendu le 

maître souverain de la Palestine, il avait répondu : "César est ce qu'il est parce 

que c'est la volonté de Dieu. Rappelez-vous le prophète Isaïe. N'appelle-t-il pas, 

lui, par inspiration divine, Assur le "bâton" de sa colère ? La verge qui punit le 

peuple de Dieu qui s'est trop séparé de Dieu et a la feinte pour vêtement et pour 

esprit ? Et ne dit-il pas qu'après s'en être servi pour punir, il le brisera parce 

qu'il aura abusé de sa fonction, en devenant orgueilleux et féroce ?" 

Ce sont les deux réponses qui m'ont le plus frappé.  

Ce soir, ensuite, mon Jésus me dit en souriant :  

"Je devrais t'appeler comme Daniel. Tu es celle qui désire et qui m'es chère 

parce que tu désires tant ton Dieu et je pourrais continuer à te dire ce qui fut 

dit à Daniel par mon ange : "Ne crains pas parce que, dès le premier jour où tu 

as appliqué ton cœur à comprendre et à t'affliger en présence de Dieu, tes 

prières ont été exaucées et je suis venu à cause d'elles ". Mais ici ce n'est pas 

l'ange qui parle. C'est Moi qui te parle : Jésus. 

Toujours, ô Maria, je viens quand quelqu'un "applique son cœur à 

comprendre". Je ne suis pas un Dieu dur et sévère. Je suis la Miséricorde 

vivante, et plus rapide que la pensée, je viens vers celui qui se tourne vers Moi.  

Même pour la pauvre Marie de Magdala, si plongée dans son péché, je suis 

venu rapidement avec mon esprit dès que j'ai senti s'élever en elle le désir de 
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comprendre. Comprendre la lumière de Dieu et son état de ténèbres. Et pour 

elle, je me suis fait Lumière.  

Je parlais à beaucoup de gens ce jour-là, mais en vérité je parlais pour elle 

seule. Je ne voyais qu'elle qui s'était approchée, poussée par la fougue d'une 

âme qui se révoltait contre la chair qui la tenait assujettie. Je ne voyais qu'elle 

avec son pauvre visage en détresse, avec son sourire contraint qui cachait, sous 

une apparence de sécurité et de joie trompeuse qui était un défi au monde et à 

elle-même, sa grande peine intérieure. Je ne voyais qu'elle, bien plus enserrée 

par les ronces que la brebis égarée de la parabole, elle qui se noyait dans le 

dégoût de sa vie venu à la surface comme ces vagues profondes qui amènent 

avec elles l'eau du fond. 

Je n'ai pas dit de grandes paroles, ni abordé un sujet indiqué pour elle, 

pécheresse bien connue, pour ne pas la mortifier et pour ne pas la contraindre 

à fuir, à rougir d'elle-même ou à venir. Je l'ai laissée tranquille. J'ai laissé ma 

parole et mon regard descendre en elle et y fermenter pour faire de cette 

impulsion d'un moment, son glorieux avenir de sainte. J'ai parlé par une de mes 

plus douces paraboles : un rayon de lumière et de bonté qui se répandait 

justement pour elle. Et, ce soir-là, alors que je mettais le pied dans la maison du 

riche orgueilleux chez qui ma parole ne pouvait fermenter en gloire future 

parce que tuée par l'orgueil pharisaïque, je savais déjà qu'elle serait venue 

après avoir tant pleuré dans la pièce où elle avait péché et qu'à la lumière de 

ses pleurs était déjà décidé son avenir.  

Les hommes, brûlés par la luxure, en la voyant entrer ont tressailli en leur chair 

et ont laissé pénétrer le soupçon en leur pensée. Tous l'ont désirée, sauf les 

deux "purs" du banquet : Jean et Moi. Tous ont cru qu'elle venait poussée par 

un de ces probables caprices qui, vraie possession démoniaque, la jetaient dans 

des aventures imprévues. Mais Satan était désormais vaincu. Et tous ont 

pensé, envieux, en voyant qu'elle ne se tournait pas vers eux, qu'elle venait 

pour Moi.  

L'homme salit toujours même les choses les plus pures quand il est seulement 

homme de chair et de sang. Seuls les purs voient juste parce qu'il n'y a pas en 

eux de péché pour troubler la pensée. Mais que l'homme ne comprenne pas, 

cela ne doit pas effrayer, Maria. Dieu comprend et cela suffit pour le Ciel.  

La gloire qui vient des hommes n'augmente pas d'un gramme la gloire qui est le 

sort des élus dans le Paradis. Souviens-t’ en toujours. La pauvre Marie de 
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Magdala a toujours été mal jugée dans ses bonnes actions. Elle ne l'avait pas 

été dans ses mauvaises actions parce que c'étaient des bouchées de luxure 

offertes aux vicieux. Critiquée et mal jugée à Naïm, dans la maison du 

pharisien, critiquée et accablée de reproches à Béthanie, dans sa maison. 

Mais Jean, qui dit une grande parole, donne la clef de cette dernière critique: 

"Judas... parce qu'il était voleur". Moi je dis: "Le pharisien et ses amis parce 

qu'ils étaient luxurieux". Voilà, vois-tu ? L'avidité de la sensualité, l'avidité de 

l'argent élèvent la voix pour critiquer une bonne action. Les bons ne critiquent 

pas. Jamais. Ils comprennent.  

Mais, je le répète, peu importe les critiques du monde. Ce qui importe, c'est le 

jugement de Dieu. » 

Deux choses irréconciliables ; L’Esprit de Jésus et l’esprit du monde. 

Les apôtres sont scandalisés par le comportement de  Jésus ; Il a pardonné à 

Marie Magdeleine, dans la maison du pharisien Simon, devant ses invités. 

C’est un comble ! On ne respecte plus personne ! 

Nous devons admettre que nos pensées sont à une distance vertigineuse du contenu de la 

Pensée de Jésus. C’est pour cela que nous ne pouvons le rejoindre dans sa Pensée, sans nous quitter, 

sans quitter le vieil homme, que nous sommes, la vieille femme que nous sommes devenues.  

Au début de son aventure avec Jésus, Marie Magdeleine avait un corps étincelant de beauté, 

et de lumière,  mais en son âme elle était comme une vieille femme ridée et laide. Elle mourra dans 

une caverne, seule, comme abandonnée des hommes, le corps vieilli, défiguré par les pénitences et les 

privations, mais l’âme déjà au Ciel, tant son intimité avec le monde spirituel et son Jésus était grande.  

Au début elle était une créature faite de chair et d’esprit, mais charnelle. A la veille de sa 

mort, elle sera une créature faite de chair et d’esprit, mais dont l’esprit domine la matière. A la suite 

de la « Faute », nous ne pouvons plus aller au Ciel avec notre corps de matière. Nous ne pourrons le 

retrouver, transformé, spiritualisé, qu’à la fin du monde. 

Pour que nous puissions suivre Jésus, il faut donc nous spiritualiser.  

Il ne nous faut plus accepter que notre matière domine et écrase notre esprit. Nous ne devons 

plus être des êtres charnels. Des êtres dont les besoins de la chair dominent et écrasent l’esprit. Nous 

avons à faire une révolution intérieure, pour devenir des créatures faites de chair, mais qui donne au 

corps sa juste place, en faisant notre référence, de la manière de penser de Jésus ; Il nous faut 

apprendre à penser comme JésusΣ ŎΩŜǎǘ-à-dire à penser avec Lui.  Pour être heureux, nous devons 

arriver, sur tous les sujets importants, à penser comme la Pensée Infinie.  

Non n’ayez pas peur de ce que je vous dis ! Dieu ne nous demande jamais des choses 

impossibles. Vous devez savoir que votre pensée ne naît pas de votre cerveau. Ce dernier n’est qu’une 

interface ; vous continuerez à penser après la mort quand votre cerveau sera devenu poussière. Votre 

pensée ƴŀƞǘ ŘΩǳƴ ƻǊƎŀƴŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭ ǉǳΩƻƴ ŀǇǇŜl ƭŜ ŎǆǳǊ. Et ǾƻǘǊŜ ŎǆǳǊ est un espace, une immensité,  

au centre de votre âme.  

±ƻǘǊŜ ŎǆǳǊ Ŝǎǘ ǳƴ espace sans limite, car il peut contenir DieuΦ /ΩŜǎǘ ǾƻǘǊŜ saint des saints. 

Vous pouvez y circuler, mais sans jamais en voir les frontières. Vous pouvez facilement y pénétrer, 
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mais vous ne pouvez pratiquement jamais y aller au même endroit, car c’est un lieu prodigieux, en 

lien direct avec la source divine qui vous anime, qui vous donne la vie, le mouvement et l’être.  

Votre cœur est votre jardin intérieur. C’est le lieu où se trouve planté l’arbre de la 

connaissance du bien et du mal. C’est le lieu où se trouve planté l’Arbre de la Vie : la Croix. Et pour 

que vos pensées soient les Pensées de Jésus, il faut que vous acceptiez de donner votre cœur à Jésus. Il 

faut que vous soyez dans une intimité amoureuse avec Lui. Il faut que  vous alliez à l’Ombre de l’Arbre 

de la Vie pour en manger les fruits savoureux. 

Regardez les amoureux, ils ne se disent rien, ils marchent seulement « la main dans la 

main ». « La main dans la main », est une attitude ǉǳƛ ǾƛŜƴǘ ŘƛǊŜŎǘŜƳŜƴǘ ŘŜ 5ƛŜǳΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ǊşǾŜ ŘŜ 

Dieu. Il rêve de marcher ainsi avec chaque femme, chaque homme ; par rapport à Dieu nous sommes 

et resteront toujours des enfants, ses enfants. Et c’est de cette intimité, à la fois charnelle et 

spirituelle avec Dieu, que naît la « Pensée commune » qui fait que nos pensées sont des pensées de la 

Pensée de Dieu. Au moment des évènements décrits ci-dessous, les apôtres ne sont pas encore à ce 

stade. Ils vont y arriver après la Passion. 

L’épisode du repas chez le pharisien Simon à Naïm, nous donne l’une des explications de la 

mort atroce de Jésus sur la croix. Parmi les puissants, beaucoup avaient des comptes à régler avec 

Lui ; chargés de haine, Ils ont été jusqu’à soudoyer les bourreaux pour qu’ils s’occupent avec zèle de 

Jésus, notamment  pendant la nuit du Jeudi Saint et lors de la flagellation. Pendant la flagellation,  les 

bourreaux ont cherché manifestement à le tuer de manière horrible,  avec leurs fouets hérissés de 

petites boules de plomb. C’est un inconnu qui leur a retiré ces instruments de torture des mains, alors 

qu’ils étaient déjà fatigués. Mais il ne fallait pas qu’il meurt là dans la caserne. C’est pour cela que 

l’ange de sa Passion lui a donné un breuvage au Gethsémani, pour l’aider à tout souffrir pour nous. Il 

fallait que Jésus devienne Souffrance Complète, Souffrance Totale pour nous sauver et payer notre 

libération, à notre place, en nous révélant le visage et l’amour du Père. 

Nous ne voulons pas que quelqu’un vienne nous empêcher de continuer à vivre « notre vie » 

sur la terre. Une vie faite de sensualité, de soif d’argent, de méchanceté et de pouvoir sur les autres, 

ŀƭƻǊǎ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ƴΩŀǾƻƴǎ ŀǳŎǳƴ vrai pouvoir sur nous mêmes : nous sommes pires que des enfants ; 

souvent, des pantins manipulés par leurs instincts et les monstres qui les habitent. Incapables de nous 

gérer nous-mêmes, nous suivons, comme des abrutis les forces intérieures qui nous dominent. Jamais 

rassasiés de sucer la souffrance des autres comme une friandise, nous continuons imperturbablement 

notre chemin vers le vide ultime. Nous ne voulons pas savoir que nous avons une âme qui ne veut 

pas mourir et qui crie en nous : Pitié ! Assez ! Tous les jours. Parlant de certaines créatures, Jésus les 

appelle « les imbéciles de ce monde ».  

Tous, nous savons bien, que cette route conduit à la mort. La mort de notre plus grande 

richesse : notre âme.  Mais, nous ne voulons pas ŘΩǳƴ {auveur ! Nous acceptons notre ruine, car c’est 

le prix à payer pour être les dominateurs d'aujourd’hui. Nous ne sommes pas habités par la Bonté. 

Nous ne voulons pas de la paix sur la terre.  Mais qui pourra arrêter notre course vers la fournaise 

éternelle ?  Heureusement que Dieu, notre Liberté,  nous poursuit pour nous entraîner dans sa Joie et 

sa Miséricorde infinie. 

« Seigneur, mais est-ce vrai que Marie de Magdala t'a demandé pardon dans la maison du 

pharisien ? » Les apôtres sont scandalisés. Jésus exagère. Il va trop loin dans la provocation des 

puissants du monde. Comment fera-t-il pour régner sans eux ? A-t-on jamais vu un Roi sans alliance 

avec les puissants de la terre ? Et devant Jésus qui veut avoir raison d’avoir fait ce qui sera  vu comme 

une provocation, c’est Judas qui est le plus véhément. Il en vient même à avoir pitié de Lui : « C'est 
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inutile. Avec Toi, on ne peut obtenir une réflexion humaine. .. Mais enfin ! Nous sommes sur la terre, 

pas au Ciel, Maître ! Rappelle-le-toi. 9ǘ ŎŜ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ƭƻƛǎ Ŝǘ ƭŜǎ ƛŘŞŜǎ ŘŜ ƭŀ ǘŜǊǊŜ ǉǳƛ ǇǊŞŘƻƳƛƴŜƴǘΧ Tu te 

crées tant d'ennemis par excès de perfection. Il faut s’adapter au monde, à eux, pour les avoir comme 

amis… Tu es divinement incapable de vivre parmi nous qui sommes pervers ! »  

Tout est dit dans ces propos de Judas, qui dit tout haut ce que beaucoup pense tout bas. Il 

commence à comprendre que Jésus ne pourra pas régner sur la terre avec les puissants de ce monde. 

Ses rêves de gloire commencent à s’effriter. Quelle déception pour lui ! Mais où Jésus veut-il vraiment 

régner ?  De quelle nature sera alors ce Royaume dont il ne cesse de parler?  

Les apôtres suivent Jésus depuis plus d’un an. Ils assistent à tous ses sermons, ils écoutent 

toutes ses paraboles, ils voient tous ses miracles et pourtant ƛƭǎ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ŜƴŎƻǊŜ ŎƻƳǇǊƛǎ ŀǾŜŎ ǉǳƛ ƛƭǎ 

sont exactement. Leurs propos montrent où ils en sont  dans leur itinéraire de conversion. Ils aiment 

Jésus, mais ils ne sont pas encore tous convaincus, que Jésus est Dieu.  

Mais pourquoi cela ?  

L’une des raisons est qu’ils ne peuvent comprendre qui est Jésus, ils ne peuvent comprendre 

que Jésus est Dieu, car ils aiment trop leur humanité. Ils sont fièrement ancrés dans leur humanité. 

Pour comprendre qui est Dieu, pour comprendre que Jésus est Dieu, il faut comprendre sa misère, il 

faut vouloir se quitter… pour se recevoir de Dieu, comme un cadeau d’amour, à un autre niveau.  

Marie Magdeleine a été l’une des premières à faire ce chemin. Ayant compris qui elle est, elle 

veut se quitter, elle peut se quitter. Elle peut se recevoir de Jésus, dans la joie de sa résurrection 

intérieure. Résurrection ! Car son âme était morte. Et c’est cette femme ressuscitée, nouvelle, remplie 

de lumière, qui peut voir la Vérité de Jésus, la Vérité en Jésus. Qui peut voir derrière le voile de la chair 

de Jésus, Dieu qui essaie de se cacher, pour ne pas nous éblouir, mais qui ne peut résister au désir de 

se dévoiler amoureusement, à ceux qui le reconnaissent.  

Jésus a expliqué dans un autre texte, combien cela a été difficile pour lui de convaincre les 

apôtres qu’il était Dieu ; Il devait chaque fois qu’il arrivait à les élever un peu, - c’est-à-dire à leur faire 

perdre un peu de leur lourde humanité -  leur mettre comme des cales, pour les empêcher de 

retomber à nouveau plus bas.  

Et là, on voit toute la différence avec Marie Magdeleine qui elle, dès le début de sa 

conversion a compris que Jésus est Dieu. C’est certainement là une grâce de Jésus.  

Mais pourquoi à elle et pas à d’autres ?  

Jésus nous  a déjà demandé, à plusieurs reprises,  de ne pas demander : « pourquoi ? » À 

Dieu ; On ne demande pas : « pourquoi ? » A celui qui sait tous les « pourquoi ? », tous les fondements 

de sa manière d’agir. On ne demande pas : « pourquoi ? » A la Perfection Incarnée.  

Mais je suis comme vous. La question : « Pourquoi ? » reste cachée dans un coin de mon 

cœur, même si je ne la pose pas directement à Jésus par respect pour Lui.  

A titre Personnel, j’ai l’intime conviction qu’il y a plusieurs réponses, et que l’une des réponses 

à ce «  pourquoi ? », se trouve cachée, dans la belle parabole de « la brebis perdue ». C’est une 

parabole de guérison ; Il faut la lire et la relire avec beaucoup de foi, - comme Marie Magdeleine qui 

ƭΩŀ ŎƻƳƳŜ ƛƳǇǊƛƳŞŜ Řŀƴǎ ǎƻƴ ŎŜǊǾŜŀǳ Ŝǘ Řŀƴǎ ǎƻƴ ŎǆǳǊ-- en étant convaincu que la brebis perdue, 

ŎΩŜǎǘ ƴƻǳǎ. 

Jésus ! C’est l’autre monde. On ne peut vouloir être à Jésus sans un arrachement. Suivre Jésus 

c’est toujours quitter quelque chose… à commencer par nous-mêmes.  

Comme il est difficile de comprendre Jésus quand on est « un terreux » ! Quand on est 

seulement de la terre, quand on n’est que chair. Et des « terreux », nous le sommes tous à des degrés 
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divers. La difficulté majeure, pour suivre jésus, c’est que nous avons  a changer complètement de 

mentalité. Il faut comprendre que le Ciel, ce n’est pas pour demain. Le Ciel, c’est pour aujourd’hui. Le 

Ciel c’est maintenant. Le Ciel c’est tout de suite ! 

Jésus veut faire de la terre, la porte du  Ciel pour les hommes. Et il veut le faire avec nous. 

Nous avons donc à nous retrousser les manches, pour changer nos cœurs de pierre, afin qu’en nous 

voyant, dans notre comportement au quotidien, dans notre manière de vivre, le monde comprenne ce 

qu’est un fils, une fille de la Lumière ; un homme une femme qui a les pieds sur la terre, mais l’âme 

déjà au Ciel. Un homme au comportement radicalement différent de celui du « monde : douceur, 

bonté, humilité, pauvreté d’esprit, beauté et propreté intérieure… Attention aux plus petits, en qui il 

voit son Maître et Seigneur. » 

En écrivant ces mots, je pense à mon maître spirituel, un prêtre aujourd’hui très âgé. Il avait 

un jour, attiré mon attention, sur ma responsabilité individuelle ; Il m’avait fait observer que le grand 

leader chinois Mao Tsé Toung, était venu en France faire ses études. Mais, pour le malheur des 

chinois et du monde, ƛƭ ƴΩŀ Ǉŀǎ Ǉǳ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǊ Ŝƴ CǊŀƴŎŜΣ ǳƴ ǎŜǳƭ vrai chrétien. S’il avait rencontré un 

seul chrétien, aujourd’hui, toute la Chine serait chrétienne. 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 100. 

 « Jésus se trouve sur le chemin qui du lac de Méron va vers celui de Galilée. Il y 

a avec Lui le Zélote et Barthélemy, et ils semblent attendre près d'un torrent, 

réduit à un filet d'eau qui pourtant nourrit des plantes touffues, les autres qui 

arrivent de deux côtés différents. 

La journée est torride, et pourtant beaucoup de gens ont suivi les trois groupes 

qui ont dû prêcher à travers les campagnes en acheminant les malades vers le 

groupe de Jésus et en parlant de Lui à ceux qui sont en bonne santé. Un grand 

nombre de miraculés forment un groupe heureux assis parmi les arbres, et en 

eux la joie est telle qu'ils ne sentent même pas l'ennui de la chaleur, de la 

poussière, de la lumière éblouissante, toutes choses qui ne mortifient pas 

qu'un peu tous les autres.  

Quand le groupe dirigé par Jude Thaddée arrive le premier près de Jésus, 

apparaît avec évidence la fatigue de ceux qui le forment et de ceux qui le 

suivent. En dernier lieu vient le groupe dirigé par Pierre où se trouvent 

beaucoup de gens de Corozaïn et de Bethsaïda. 

"Nous avons travaillé, Maître, mais il faudrait qu'il y ait plusieurs groupes... Tu 

vois. Aller au loin, ce n'est pas possible à cause de la chaleur. Et alors, comment 

faire ? On dirait que le monde s'agrandisse au fur et à mesure que nous 

travaillons davantage, en éparpillant les pays et en allongeant les distances. Je 

ne m'étais jamais rendu compte que la Galilée était si grande. Nous n'en 

travaillons qu'un coin, tout juste un coin, et nous n'arrivons pas à l'évangéliser, 

tant elle est vaste et si nombreux sont ceux qui ont besoin de Toi et qui te 
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désirent" soupire Pierre.   

"Ce n'est pas que le monde s'agrandisse, Simon" répond le Thaddée. "C'est que 

s'étend la notoriété de notre Maître."   

"Oui, c'est vrai. Regarde combien de gens. Certains nous suivent depuis ce 

matin. Aux heures les plus chaudes, nous nous sommes réfugiés dans un bois, 

mais même maintenant que le soir approche, la marche est pénible. Et ces 

pauvres gens sont beaucoup plus loin de leurs maisons que nous. Si cela 

continue d'augmenter ainsi, je ne sais pas comment nous ferons..." dit Jacques 

de Zébédée.   

"En octobre les bergers viendront aussi" dit André pour le réconforter.   

"Hé ! Oui ! Les bergers, les disciples, c'est bien ! Mais ils ne servent que pour 

dire : "Jésus est le Sauveur. Il est ici". Rien de plus" répond Pierre.   

"Mais, au moins, les gens sauront où le trouver. Maintenant, au contraire ! 

Nous venons ici, et eux accourent ici; pendant qu'ils viennent ici, nous allons 

ailleurs et eux doivent nous courir après. Et avec des enfants et des malades, ce 

n'est pas bien pratique."   

Jésus parle : "Tu as raison, Simon-Pierre. J'ai Moi aussi compassion de ces âmes 

et de ces foules, Pour beaucoup, ne pas me trouver à un moment donné, ce 

peut être une cause irréparable de malheur. Regardez comme ils sont las et 

troublés ceux qui n'ont pas encore la certitude de ma Vérité, et comme ils sont 

affamés ceux qui ont déjà goûté ma parole et ne savent plus s'en passer, et 

nulle autre parole ne les contente plus. Ils semblent des brebis sans berger qui 

errent ici et là sans trouver quelqu'un pour les conduire et les nourrir. J'y 

pourvoirai, mais vous, vous devez m'aider. De toutes vos forces, spirituelles, 

morales et physiques. Ce n'est plus en groupes nombreux, mais deux par deux 

que vous devez savoir aller. Et j'enverrai deux par deux les meilleurs des 

disciples. C'est que la moisson est vraiment grande. Oh ! Cet été, je vous 

préparerai à cette grande mission. Pour Tamuz, nous serons rejoints par Isaac 

avec les meilleurs disciples. Et je vous préparerai. Vous n'y suffirez pas encore, 

car si la moisson est vraiment grande, les ouvriers en revanche sont peu 

nombreux, Priez donc le Maître de la terre qu'il envoie beaucoup d'ouvriers à 

sa moisson" 

"Oui, mon Seigneur. Mais cela ne changera pas beaucoup la situation de ceux 

qui te cherchent" dit Jacques d'Alphée.   

"Pourquoi, mon frère ?"   
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"Parce qu'ils ne cherchent pas seulement la doctrine et la parole de Vie, mais 

aussi la guérison de leurs langueurs, de leurs maladies, de toutes leurs 

infirmités que la vie ou Satan apportent à la partie inférieure ou supérieure de 

leur être, Et cela, il n 'y a que Toi qui puisses le faire, parce qu'en Toi il y a la 

Puissance."   

"Ceux qui sont un avec Moi arriveront à faire ce que je fais et les pauvres 

seront secourus dans toutes leurs misères. Mais vous n'avez pas encore en 

vous ce qu'il faut pour le faire. Essayez de vous surpasser vous-mêmes, de 

fouler vos tendances humaines pour faire triompher l'esprit. Assimilez non 

seulement ma parole mais son esprit, c'est-à-dire sanctifiez-vous par elle et 

ensuite vous pourrez tout. Et maintenant allons leur dire ma parole puisqu'ils 

ne veulent pas s'en aller sans que je leur aie donné la parole de Dieu. Et ensuite 

nous retournerons à Capharnaüm. Là aussi il y a des gens qui attendent..."  

 

"Seigneur, mais est-ce vrai que Marie de Magdala t'a demandé pardon dans la 

maison du pharisien ?"   

"C'est vrai, Thomas."   

"Et tu le lui as donné ?" demande Philippe.   

"Je le lui ai donné."   

"Mais tu as mal fait !" s'écrie Barthélemy.   

"Pourquoi ? Elle avait un repentir sincère et méritait le pardon."   

"Mais tu ne devais pas le lui donner dans cette maison, publiquement..." Lui 

reproche l'Iscariote.  

"Mais je ne vois pas en quoi je me suis trompé."   

"En ceci : tu sais ce que sont les pharisiens, combien d'arguties ils ont en tête, 

comme ils te surveillent, comme ils te calomnient, comme ils te haïssent. Il y en 

avait un, à Capharnaüm, qui était un ami et c'était Simon. Et tu appelles dans sa 

maison une prostituée pour profaner sa maison et scandaliser l'ami Simon."  

"Je ne l'ai pas appelée, Moi. Elle y est venue. Ce n'était pas une prostituée, 

c'était une repentie. Cela change beaucoup. Si on n'avait pas de dégoût de 

l'approcher avant et de toujours la désirer, même en ma présence, maintenant 

qu'elle n'est plus une chair mais une âme, on ne doit pas avoir de dégoût de la 

voir entrer pour s'agenouiller à mes pieds et pleurer, en s'accusant, s'humiliant 

dans une humble confession publique que renferment ces pleurs. Simon le 

pharisien a eu sa maison sanctifiée par un grand miracle : "la résurrection d'une 
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âme". Sur la place de Capharnaüm, il y a maintenant cinq jours, il me 

demandait: "Tu as fait ce seul miracle ?" et il répondait lui-même : 

"Certainement pas" et il avait un grand désir d'en voir un. Je le lui ai donné. Je 

l'ai choisi pour être le témoin, le paranymphe de ces fiançailles de l'âme avec la 

Grâce. Il doit en être fier."   

"Au contraire, il en est scandalisé. Peut-être tu as perdu un ami."   

"J'ai trouvé une âme. Cela vaut la peine de perdre l'amitié d'un homme, sa 

pauvre amitié d'homme, pour rendre à une âme l'amitié avec Dieu."   

"C'est inutile. Avec Toi, on ne peut obtenir une réflexion humaine. Nous 

sommes sur la terre, Maître ! Rappelle-le-toi. Et ce sont les lois et les idées de la 

terre qui prédominent. Tu agis suivant la méthode du Ciel, tu te meus dans ton 

Ciel que tu as dans le cœur, tu vois tout à travers les clartés du Ciel. Mon 

pauvre Maître ! Comme tu es divinement incapable de vivre parmi nous qui 

sommes pervers !" Judas l'Iscariote l'embrasse, admiratif et désolé, disant pour 

terminer : "Et je m'en afflige, parce que tu te crées tant d'ennemis par excès de 

perfection."   

"Ne t'en afflige pas, Judas. Il est écrit qu'il en est ainsi. Mais comment sais-tu 

que Simon est offensé ?"   

"Il n'a pas dit qu'il est offensé, mais à Thomas et à moi, il a fait comprendre que 

ce n'est pas une chose à faire. Tu ne devais pas l'inviter dans sa maison, où il 

n'entre que des personnes honnêtes."  

"Bien ! Pour l'honnêteté des gens qui vont chez Simon, n'en parlons pas" dit 

Pierre.   

"Et je pourrais dire que la sueur des prostituées a coulé plusieurs fois sur le 

dallage, sur les tables, et ailleurs chez Simon le pharisien" dit Mathieu.   

"Mais pas publiquement" réplique l'Iscariote.   

"Non, avec une hypocrisie attentive à le cacher."   

"Tu vois qu'il change alors."   

"C'est un changement aussi l'entrée d'une prostituée qui entre pour dire : "Je 

laisse mon péché infâme" au lieu de celle qui entre pour dire : "Me voici à toi 

pour accomplir ensemble le péché" 

"Mathieu a raison" disent-ils tous.   

"Oui il a raison. Mais eux ne pensent pas comme nous et il faut en venir à des 

compromis avec eux, s'adapter à eux pour les avoir comme amis."   

"Cela jamais, Judas. En matière de vérité, d'honnêteté, de conduite morale, il 
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n'y a pas d'adaptation ni de compromis" dit Jésus d'une voix de tonnerre. Et il 

termine : "Du reste, je sais que j'ai bien agi, et en vue du bien. Cela suffit. Allons 

congédier ces gens fatigués."  

Et il s'en va vers ceux qui, éparpillés sous les arbres, regardent dans sa 

direction, anxieux de l'entendre.   

"La paix à vous tous qui, pendant des stades et à la canicule, êtes venus 

entendre la Bonne Nouvelle. En vérité je vous dis que vous commencez à 

comprendre ce qu'est le Royaume de Dieu, combien précieuse est sa 

possession et combien il est heureux de lui appartenir. Et pour vous toute 

fatigue perd la valeur qu'elle a pour les autres, parce que l'âme commande en 

vous et dit à la chair : "Réjouis-toi que je t'accable. C'est pour ton bonheur que 

je le fais. Quand tu seras réunie à moi, après la résurrection finale, tu 

m'aimeras dans la mesure où je t'ai piétinée et tu verras en moi ton second 

sauveur". N'est-ce pas ce que dit votre esprit ? Mais bien sûr qu'il le dit ! Vous 

maintenant vous basez vos actions sur l'enseignement de mes paraboles 

lointaines. Mais maintenant je vous donne d'autres lumières pour vous rendre 

toujours plus énamourés de ce Royaume qui vous attend et dont la valeur est 

sans mesure.  

Écoutez : Un homme était allé par hasard dans un champ pour prendre du 

terreau et le porter dans son jardin. Voilà qu'en creusant avec fatigue la terre 

dure, il trouve sous une couche de terre un filon de métal précieux. Que fait 

alors cet homme ? Il recouvre de terre sa découverte. Il n'hésite pas à travailler 

davantage encore, car la découverte en vaut la peine. Et puis, il va chez lui, 

rassemble toutes ses richesses en argent et en objets, et ces derniers il les vend 

pour avoir beaucoup d'argent. Puis il va trouver le propriétaire du champ et lui 

dit : "Ton champ me plaît. Combien en veux-tu ?" "Mais il n'est pas à vendre" 

dit l'autre. Mais l'homme offre une somme toujours plus forte, 

disproportionnée avec la valeur du champ et il finit par décider le propriétaire 

qui pense : "Cet homme est fou ! Mais puisqu'il l'est, j'en profite. Je prends la 

somme qu'il m'offre. Ce n'est pas de l'usure, puisque c'est lui qui veut me la 

donner. Avec elle je m'achèterai au moins trois autres champs, et plus beaux" 

et il vend, convaincu d'avoir fait une affaire merveilleuse. Mais, au contraire, 

c'est l'autre qui fait une bonne affaire, car il se prive d'objets qu'un voleur peut 

emporter ou que l'on peut perdre ou consommer, et il se procure un trésor qui, 

parce qu'il est vrai, naturel, est inépuisable. Cela vaut donc la peine qu'il sacrifie 
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ce qu'il a pour cette acquisition, en restant pendant quelque temps avec la 

seule possession du champ, mais en réalité il possède pour toujours le trésor 

qui y est caché.   

Vous, vous l'avez compris et vous faites comme l'homme de la parabole. 

Quittez les richesses éphémères pour posséder le Royaume des Cieux. Vous les 

vendez aux imbéciles de ce monde, les leur cédez, acceptez qu'on se moque de 

vous pour ce qui, aux yeux du monde, paraît une sotte manière d'agir. Agissez 

ainsi, toujours, et un jour votre Père qui est dans les Cieux, avec joie vous 

donnera votre place dans le Royaume.   

Retournez dans vos maisons avant que vienne le sabbat et, pendant le jour du 

Seigneur, pensez à la parabole du trésor qu'est le Royaume céleste. La paix soit 

avec vous."   

Les gens s'éparpillent lentement sur les routes et les sentiers de campagne 

pendant que Jésus s'en va en direction de Capharnaüm dans le soir qui 

descend… »  

Cette conversion est une victoire de Marthe et de Lazare !  

Jésus dit à Marthe : « C'est ton tourment qui l'a conduite là où se 

trouve la paix… Ta sœur est chez ma Mère ! » 

Dans l’épisode qui suit, Jésus a évangélisé, avec les apôtres, par une chaleur étouffante, sur la 

route qui va du lac Méron au lac de Galilée. En début de soirée ils s’en sont retournés à pied à 

Capharnaüm. Ils y arrivent en pleine nuit… -  

C’est ce genre de détails topographiques où géographiques, ces considérations sur le climat, 

les coutumes des localités et pays traversés, les descriptions détaillées des paysages, de la faune, de 

la flore, les détails vestimentaires,  qui interpellent quand on lit l’œuvre de Maria Valtorta. Les 

spécialistes qui se sont penchés sur eux confirment qu’ils sont inattaquables. Comment alors une 

femme grabataire, qui n’a jamais voyagé, clouée sur son lit depuis des années, n’ayant aucune 

documentation à sa portée, peut réaliser ce prodige ? 

Marthe est là. Qui l’attend. Elle est inquiète ; Marie Magdeleine a disparu. Personne ne sait 

où elle se trouve. Jésus la rassure et lui révèle ce qui s’est passé récemment dans la maison du 

pharisien Simon ; Marie est venue se consacrer à Lui. « Elle est dans la joie. Elle a été se cacher là où 

se trouve la paix. C’est ton tourment qui a conduit Marie là où se trouve la paix. Là où les âmes se 

régénèrent auprès de la Génératrice sans tâche. Ta sœur est chez ma Mère ! »  

Vécus avec Jésus, rien de nos tourments, de nos souffrances n’est inutile. Nous devons rejeter 

le dolorisme. Il ne faut pas rechercher orgueilleusement la souffrance. La souffrance n’est jamais une 

bonne chose pour l’homme qui a été créé pour le bonheur.  

Mais, quand elle entre dans nos vies, - comme à l’improviste -, Il faut savoir l’accueillir. Nous 

pouvons l’utiliser pour aimer : Nous pouvons féconder notre vie et la vie des autres avec nos 

résistances douloureuses aux tentations, notre humilité et nos pénitences. Nos souffrances sont  
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l’argent qui circule dans  « l’économie monétaire spirituelle » qui nous permet de nous sauver et de 

sauver tous  ceux que nous aimons.  

« Le monde », expert en matière de souffrances pour les petits, hypocritement, ne veut pas en 

entendre parler, mais ƛƭ ƴΩȅ ŀ Ǉŀǎ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƳƻȅŜƴǎ pour se sauver et pour sauver. S’il y avait un autre 

moyen, le Père aurait préservé Jésus et sa Fille Préférée, la Mère Universelle, de l’épreuve terrible 

qu’ils ont du subir, pour nous ramener au Ciel.  

Jésus dit à Marthe : « Ne sais-tu pas que ce sont les tortures d'une tierce personne, qui résiste 

aux assauts, parce qu'elle est bonne et fidèle, qui affermissent la guérison d'un autre esprit ? Ne sais-

tu pas que rien n'est isolé de tout ce qui arrive et existe dans la Création, mais que tout suit une loi 

éternelle de dépendances et de conséquences qui fait qu'une action de quelqu'un a des répercussions 

naturelles et surnaturelles très étendues ? Tu pleures ici, toi tu connais ici le doute atroce et tu restes 

fidèle à ton Christ même à cette heure de ténèbres. Là-bas, dans un endroit voisin que tu ne connais 

pas, Marie sent se dissoudre le dernier doute sur l'infinité du pardon qu'elle a obtenu. »  

Restons dans l’abandon, dans la confiance. Nous avons à demander pardon pour notre 

famille et pour le monde. Rien de ce qui nous arrive n’est inutile. 
 

Maria valtorta : « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». Tome 4. Chapitre 100. 

 Jésus et les apôtres ont évangélisé tout le jour dans la région qui va du lac Méron au lac de 

Galilée. « Dans le soir qui descend », ils ont pris à pied, la route de capharnaüm. 

«  Il y arrive en pleine nuit. Ils traversent en silence la ville silencieuse au clair 

de la lune qui est la seule lampe qui existe pour les ruelles obscures et mal 

pavées. Ils entrent en silence dans le petit jardin à côté de la maison, croyant 

que tout le monde est au lit.   

Mais, au contraire, une lampe luit dans la cuisine et trois ombres, rendues 

mobiles par le mouvement de la flamme, se projettent sur le muret blanc du 

four qui est tout près.   

"Il y a des gens qui t'attendent, Maître. Mais cela ne peut pas aller ainsi ! 

Maintenant je vais leur dire que tu es trop fatigué. Monte sur la terrasse en 

attendant."   

"Non, Simon. Je vais à la cuisine. Si Thomas a retenu ces personnes, c'est signe 

qu'il y a un motif sérieux."   

Mais, pendant ce temps, ceux qui sont à l'intérieur ont entendu le 

chuchotement et Thomas, le propriétaire de la maison, vient sur le seuil.   

"Maître, il y a la dame habituelle. Elle t'attend depuis hier au coucher du soleil. 

Elle est avec un serviteur" et puis, à voix basse : "Elle est très agitée. Elle pleure 

sans arrêt..."   

"C'est bien. Dis-lui devenir en haut. Où a-t-elle dormi ?"   

"Elle ne voulait pas dormir, mais finalement elle s'est retirée pour quelques 
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heures vers l'aube, dans ma chambre. Le serviteur, je l'ai fait dormir dans un de 

vos lits."   

"C'est bien, il y dormira encore cette nuit et toi, tu dormiras dans le mien."  

"Non, Maître. J'irai sur la terrasse, sur des nattes. Je dormirai aussi bien."   

Jésus monte sur la terrasse. Voilà Marthe qui monte, elle aussi. "La paix à toi, 

Marthe."  

Un sanglot Lui répond.   

"Tu pleures encore ? Mais n'es-tu pas heureuse ?" De la tête Marthe fait signe 

que non. "Mais pourquoi, donc? …"  

Une longue pause, pleine de sanglots. Enfin, dans un gémissement : "Depuis 

plusieurs soirs, Marie n'est plus revenue. Et on ne la trouve pas. Ni moi, ni la 

nourrice, ni Marcelle, ne la trouvons... Elle était sortie en commandant le char. 

Elle était très bien mise... Oh ! Elle n'avait pas voulu remettre mon vêtement !... 

Elle n'était pas à moitié nue, elle en a encore de ceux-ci, mais elle était très 

provocante dans ce... Et elle avait pris avec elle or et parfums... et elle n'est 

plus revenue. Elle a renvoyé le serviteur aux premières maisons de 

Capharnaüm en disant. "Je reviendrai avec une autre compagnie". Mais elle 

n'est plus revenue. Elle nous a trompés ! Ou bien elle s'est sentie seule, peut-

être tentée... ou il lui est arrivé malheur... Elle n'est plus revenue..." Et Marthe 

se glisse à genoux, en pleurant la tête appuyée sur l'avant bras qu'elle a mis sur 

un tas de sacs vides.   

Jésus la regarde et dit lentement, avec assurance, dominateur : "Ne pleure pas. 

Marie est venue à Moi il y a trois soirs. Elle m'a parfumé les pieds, elle a mis à 

mes pieds tous ses bijoux. Elle s'est consacrée ainsi, et pour toujours, en 

prenant place parmi mes disciples. Ne la dénigre pas en ton cœur. Elle t'a 

surpassée."   

"Mais où, où est alors ma sœur ?" crie Marthe en relevant son visage 

bouleversé. "Pourquoi n'est-elle pas revenue à la maison ? Elle a peut-être été 

attaquée ? Elle a peut-être pris une barque et elle s'est noyée ? Peut-être un 

amant qu'elle a repoussé l'a enlevée ? Oh ! Marie ! Ma Marie ! Je l'avais 

retrouvée et je l'ai tout de suite perdue !" Marthe est vraiment hors d'elle. Elle 

ne pense plus que ceux qui sont en bas peuvent l'entendre. Elle ne pense plus 

que Jésus peut lui dire où est sa sœur. Elle se désespère sans plus réfléchir à 

rien.   

Jésus la prend par les poignets et la force à rester tranquille, à l'écouter, la 
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dominant de sa haute taille et de son regard magnétique. "Assez ! Je veux que 

tu aies foi en mes paroles. Je veux que tu sois généreuse. Tu as compris ?" Il ne 

la laisse que quand Marthe s'est un peu calmée.   

"Ta sœur est allée goûter sa joie, s'entourant d'une solitude sainte, parce 

qu'elle a en elle la pudeur super-sensible de ceux qui sont rachetés. Je te l'ai dit 

à l'avance. Elle ne peut supporter le regard doux, mais inquisiteur des parents 

sur son nouveau vêtement d'épouse de la Grâce. Et ce que je te dis est toujours 

vrai. Tu dois me croire."   

"Oui, Seigneur, oui. Mais ma Marie a été trop, trop au pouvoir du démon. Il l'a 

reprise tout d'un coup, il..."   

"Il se venge sur toi de la proie qu'il a perdue pour toujours. Dois-je donc voir 

que toi, la courageuse, tu deviens sa proie pour une frayeur folle et sans raison 

d'être ? Dois-je voir qu'à cause d'elle qui maintenant croit en Moi, tu perds la 

belle foi que je t'ai toujours connue ? Marthe ! Regarde-moi bien. Écoute-moi. 

N'écoute pas Satan. Ne sais-tu pas que quand il est obligé d'abandonner sa 

proie par une victoire que Dieu remporte sur lui, il se met tout de suite à agir, 

cet inlassable bourreau des êtres, cet inlassable voleur des droits de Dieu, pour 

trouver d'autres proies ? 

Ne sais-tu pas que ce sont les tortures d'une tierce personne, qui résiste aux 

assauts parce qu'elle est bonne et fidèle, qui affermissent la guérison d'un 

autre esprit ? Ne sais-tu pas que rien n'est isolé de tout ce qui arrive et existe 

dans la création, mais que tout suit une loi éternelle de dépendances et de 

conséquences qui fait qu'une action de quelqu'un a des répercussions 

naturelles et surnaturelles très étendues ? Tu pleures ici, toi tu connais ici le 

doute atroce et tu restes fidèle à ton Christ même à cette heure de ténèbres. 

Là-bas, dans un endroit voisin que tu ne connais pas, Marie sent se dissoudre le 

dernier doute sur l'infinité du pardon qu'elle a obtenu. Ses pleurs se changent 

en sourire et ses ombres en lumière. C'est ton tourment qui l'a conduite là où 

se trouve la paix, là où les âmes se régénèrent auprès de la Génératrice sans 

tache; auprès de celle qui est tellement Vie qu'elle a obtenue de donner au 

monde le Christ qui est la Vie. Ta sœur est chez ma Mère ! Oh ! Ce n'est pas la 

première qui rentre sa voile dans ce port paisible après que le doux rayon de la 

vivante Etoile Marie l'a appelée sur ce sein d'amour, par l'amour muet et actif 

de son Fils ! Ta sœur est à Nazareth." 
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"Mais comment y est-elle allée, ne connaissant pas ta Mère, ta maison ? 

Seule... Pendant la nuit... Ainsi... Sans moyens... Avec ce vêtement... Un si long 

chemin... Comment ?"  

"Comment ? Comme l'hirondelle fatiguée va au nid natal traversant mers et 

montagnes, triomphant des tempêtes, des nuages et des vents contraires. 

Comme vont les hirondelles aux lieux de leur hivernage, par un instinct qui les 

guide, par une tiédeur qui les invite, par le soleil qui les appelle. Elle aussi est 

accourue vers le rayon qui l'appelle... vers la Mère universelle. Et nous la 

verrons revenir à l'aurore, heureuse... sortie pour toujours des ténèbres, avec 

une Mère à son côté, la mienne, et pour n'être jamais plus orpheline. Peux-tu 

croire cela ?"   

"Oui, mon Seigneur." Marthe est comme fascinée. En effet Jésus a été un 

dominateur. Grand, debout, et pourtant légèrement incliné au-dessus de 

Marthe agenouillée, il a parlé lentement d'un ton pénétrant, comme pour 

passer dans la disciple bouleversée. Peu de fois je l'ai vu avec cette puissance 

pour persuader par sa parole quelqu'un qui l'écoute. Mais à la fin, quelle 

lumière, quel sourire sur son visage !   

Marthe le reflète par un sourire et une lumière plus apaisée sur son propre 

visage. 

« Et maintenant va te reposer, en paix. » Et Marthe Lui baise les mains et 

descend rassérénée… » 

Jésus nous étonne ! 

Il dit à Marthe : « Marie t’a surpassée ! » 

 Jésus dit à Marthe : « Marie t’a surpassée ! » Cette parole de Jésus peut paraître sévère, 

choquante même pour certains ; Comment Jésus peut-il dire une telle chose à Marthe ?  Une jeune 

femme chaste, pure, fidèle, qui a toujours fait honneur à sa famille, qui a toujours respecté les lois de 

Dieu. Une princesse israélite à qui on ne peut faire aucun reproche. En somme une femme modèle.  

 Souvenons-nous ! Jésus, parlant à Marthe de sa sœur, lui disait plus haut et ce n’est pas 

rien : « Tu es une enfant ! Marie nous a, toi et Moi. Peux-tu ne pas réussir ? Pourtant, viens et tiens. 

Donne-moi cette main qui n'a jamais péché, qui a su être douce, miséricordieuse, active, pieuse. Elle a 

toujours fait des gestes d'amour et de prière. Elle n'est jamais devenue paresseuse. Elle ne s'est 

jamais corrompue. Voilà, je la tiens dans les miennes pour la rendre plus sainte encore. Lève-la contre 

le démon, et lui ne la supportera pas. » 

Marie Magdeleine, de son côté, entre à peine dans la relation d’amour avec Dieu. Comment 

peut-elle dépasser quelqu’un qui vit, avec fidélité, dans cet amour, depuis des années ? Cela nous 

semble incompréhensible ! 

La rŞǇƻƴǎŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ Řŀƴǎ ƭŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŘŜ ƭΩŀƳƻǳǊ.  
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L’accélération de la vie amoureuse de Marie Magdeleine avec Dieu, a été foudroyante. Elle a, 

dès le départ, tout donné à Jésus. Elle n’a rien gardé pour elle. Elle a compris qui est en face d’elle. 

Elle a compris qui est Dieu, et que Jésus est Dieu incarné dans la chair. Et quand on comprend qui 

est Dieu et qui nous sommes, quand on commence à comprendre son immensité, et l’immensité de 

l’amour qu’il a pour nous, nous qui ne sommes rien, alors en réponse à son amour, on veut Lui donner 

« tout », c’est-à-dire tout ce qu’il nous a déjà donné lui-même, par avance ; car tout bien vient de 

Dieu.  

Le fait que Jésus, par amour pour elle,  ai pu plonger, dans les profondeurs du péché où elle se 

trouvait, pour la ramener à la Lumière, l’a mis en contact avec l’Humilité et la Miséricorde  

insondables de Dieu. Et ce contact nous transforme ; elle a compris qu’il ne suffit pas d’aimer Dieu de 

tout son cœur. Il faut  ƭΩŀƛƳŜǊ aussi de toutes ses forces, de toute la puissance dont nous sommes 

capables. Et nous le pouvons dans la mesure où nous prenons conscience de l’Intensité, de la 

Puissance de l’amour avec lequel nous sommes aimés par Dieu.  

C’est le plus difficile à comprendre : que Dieu, nous aime à sa manière, c’est-à-dire de toutes 

ses forces, il nous aime avec un Amour Infini. Nous sommes aimés, avec un Amour IƴŦƛƴƛ ǇŀǊ ƭΩ!ƳƻǳǊ 

Infini. Voilà le secret que Marie Magdeleine a découvert et qui l’a transformée. 

Il faut que nous prenions un temps pour méditer sur la manière dont  nous sommes aimés de 

Dieu. Sur la manière dont Dieu nous pardonne. Il le fait toujours à sa mesure ; avec un Amour et un 

Pardon Infini.  

Marie Magdeleine est l’une des révélatrices de la Miséricorde Infinie de Dieu : Marie 

Magdeleine est un cadeau de Dieu pour les hommes. C’est un phare élevé, qui indique aux âmes, 

comment trouver l’entrée du port où se trouve, la Miséricorde Infinie de Dieu.  

Je vous le dis, mais j’en suis encore toujours à me demander  comment Marie Magdeleine a 

pu découvrir aussi rapidement ce secret. Un secret qui a rendu son âme si belle. Un secret qui 

illumine de Lumière et de Beauté les relations entre Dieu et ses créatures : si nous cherchons à aimer 

Dieu de toutes nos forces, c’est pour répondre, à notre manière, à un Dieu qui nous aime de toutes ses 

forces. C’est pour répondre à l’Amour et au Pardon Infinis dans lesquels nous sommes  plongés, 

enveloppés.  

Nous sommes là, au cœur de la source de la véritable  joie et du bonheur du chrétien ; la 

connaissance et la confiance dans l’immensité de l’amour dont Dieu gratifie chacune de ses créatures. 

Nous sommes des trésors aux yeux de Dieu, car chaque âme est une parcelle de son Souffle Divin. 

C’est pour cela, qu’éclairés par cette vérité, et comme réponse à cet amour infini de Dieu pour 

nous, nous avons à mobiliser, pour aimer Dieu, toutes nos énergies. Et c’est ce qu’à compris tout de 

suite, Marie Magdeleine ; Dieu lui a donné Tout, alors elle, en réponse, donne tout. 

La plupart d’entre nous  voulons bien aimer Dieu, mais dans la mesure où Il n’est pas trop 

envahissant et où ensuite, surtout… Il reste à sa place, ferme les yeux et  nous laisse mener « notre 

vie » dans le monde, à notre manière. Nous donnons à Dieu son temps, ce qui, de notre point de vue, 

doit lui revenir… pour certains, une heure le dimanche, et encore ! Mais nous estimons que le reste 

du temps est à nous, pour mener nos activités dans le monde, comme nous l’entendons.  

Mais aimer Dieu ce n’est pas seulement  faire son devoir : aller à la messe du dimanche, faire 

son chapelet, faire le bien autour de soi… Non ! Il n’en est pas ainsi ! Dieu nous donne tout. Il faut lui 

rendre tout en retour. Nous avons à chercher à ce que notre âme reste constamment en sa présence. 

Aimer Dieu, c’est mobiliser toute sa volonté, toutes ses énergies, pour le développement d’une 
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relation amoureuse privilégiée avec Lui. C’est lui donner la première place tout le temps, en cherchant 

toujours à faire sa volonté.  

Jésus disait à ses apôtres : « Essayez de vous surpasser vous-mêmes, de fouler vos tendances 

humaines, pour faire triompher l'esprit. Assimilez non seulement ma parole, mais son esprit, c'est-à-

dire sanctifiez-vous par elle et ensuite vous pourrez tout. » « Quittez les richesses éphémères pour 

posséder le Royaume des Cieux. » (« Evangile tel qu’il m’a été révélé. » Tome 4. Chapitre 100.) 

Il est un mot dans la Bible qui cache ce secret de l’Amour que détiennent ceux qui ont compris 

qui est Dieu, qui ils sont, et combien Dieu sait aimer : C’est le mot « tout ». Méditer sur ce mot c’est 

avancer dans l’amélioration de la qualité de la relation que nous voulons, que nous pouvons 

développer avec Dieu. Est-ce que je lui donne tout ? 

Il apparait dès l’ancien testament – Deutéronome (6,5) : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de 

tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force. » et le lévitique (19,18) : « … Et ton prochain 

comme toi-même. » C’est-à-dire avec tout toi-même.  

Il a été repris par Jésus au cours de son évangélisation en Palestine. Cela vaut la peine de lire 

– ou de relire - à nouveau l’évangile de Saint Marc (12, 28b-34) ; Jésus une fois de plus passe un 

examen en règle. Les scribes et les pharisiens le soumettent à un interrogatoire astucieux, pour 

essayer de le prendre en défaut. Mais la puissance et la concision des réponses de Jésus les mettent 

toujours mal à l’aise. Pourtant, ils ont fait leur enquête. Ils savent tout de Jésus : Jésus n’est qu’un  

charpentier, fils de charpentier. Il n’a même pas été à l’école du village, car sa Mère avait refusé et 

son père – un suiveur sans autorité - en a été tout à fait d’accord. Il faisait tout ce qu’elle voulait. 

Jésus a donc toujours vécu avec Elle à la maison. Sans cesse auprès d’Elle ; Très instruite, car c’était 

une ancienne vierge du temple, Elle tenait une petite école pour Lui et deux de ses cousins qui sont 

aujourd’hui ses apôtres. C’était un enfant doux et brillant, plusieurs familles ont souhaité le marier 

avec leur fille, mais ses parents ont toujours refusé, malgré des dots conséquentes. C’est vraiment le 

fils de sa Mère… Mais alors, s’il en est ainsi, et le fait est avéré,  d’où tient-il cette connaissance 

approfondie des Ecritures  qui lui permet de déjouer tous les pièges qu’on lui tend ? Ils le harcelaient 

en groupe, pour mieux le démasquer et se convaincre ainsi que ce n’était qu’un homme comme les 

autres, un homme qui pouvait se tromper.  

« Un scribe missionné pour l’interroger, mais pas complètement hostile, s’avança vers Jésus et 

lui demanda : « Quel est le premier de tous les commandements ? » Jésus lui fit cette réponse : « Voici 

le premier. Ecoute, Israël : le Seigneur notre Dieu est l’unique Seigneur. Tu aimeras le Seigneur ton 

Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit et de toute ta force. Voici le second : Tu 

aimeras ton prochain comme toi-même. Il n’y a pas de commandement plus grand que ceux-là. » Le 

scribe repris : « Fort bien, maître, tu as raison de dire que Dieu est l’Unique et qu’il n’y en a pas 

d’autre que Lui. L’aimer de tout son cœur, de toute son intelligence, de toute sa force, et aimer son 

prochain comme soi-même, vaut mieux que toutes les offrandes et tous les sacrifices. » Jésus, voyant 

qu’il avait fait une remarque judicieuse, lui dit : « Tu n’es pas loin du Royaume de Dieu. » Et personne 

n’osait plus l’interroger. » 

La conscience et le cœur illuminés de Marie Magdeleine, après l’écoute de la parabole de la 

brebis perdue, ont bien compris, dès le début de sa conversion, l’engagement inconditionnel, qu’il 

fallait avoir, pour répondre à l’Amour et au Pardon Infinis dans lesquels elle était désormais plongée. 

La Marie Magdeleine du passé allait être de plus en plus purifiée et consumée par l’Amour. 

Désormais, elle ne va plus regarder en arrière, sauf pour y trouver des motifs pour s’humilier. 

Elle a tout donné à Jésus. Elle ne veut rien conserver pour elle : elle a laissé aux pieds de Jésus, tous 
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ses bijoux, tout ce qui la rattachait au monde. Elle est ainsi arrivée loin, beaucoup plus loin que les 

disciples et apôtres qui suivaiŜƴǘ WŞǎǳǎ ŘŜǇǳƛǎ Ǉƭǳǎ ŘΩǳƴ ŀƴΦΦΦ hǳƛ ! Marie Magdeleine nous a tous 

surpassés.  

Mettons nous donc à son école. Poursuivons la lecture de sa vie, une vie désormais donnée à 

Jésus. Une vie qui nous est offerte aussi, comme modèle de conversion profonde, radicale,  

définitive. 

Dans la troisième partie, avant d’aller plus loin dans la découverte de cette vie extraordinaire, 

donnée à Jésus, nous allons essayer de mieux comprendre l’ancienne Marie Magdeleine. Comment en 

est-elle arrivée à être une prostituée de luxe pour les nantis ? Notre cheminement nous amènera 

inévitablement, à examiner une question difficile, celle du péché originel, qui a rendu notre Marie 

Magdeleine malade. Qui a rendu toute l’humanité malade.  

Et comprendre une maladie, c’est déjà être sur le chemin de son acceptation et de la guérison. 

Seul un médecin peut nous expliquer vraiment notre maladie et nous donner le remède qui va nous 

ramener à la Vraie Vie. Jésus est ce Médecin… 

Oui ! « Jésus, j’ai confiance en toi ! » 

 


